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ECOLE 

D E 

CAVALERIE. 

TROISIEME V ARTIE.. 
CHAPITRE PREMIER. 

Hippjofleologie y pu Traite des Os duChevaL 

U o i qu e cette Parde ait ete trai- 
tee par plufieurs Auteurs , on peuf 
affurercependant, qu'aucunn'a ete 
copie dans cet . Ouvrage > & que la 
delcription de chaque os a etefaite 
for le Squelette meme du ChevaU 
Pour fuivml'ordre auqueL on.&'eft affujetti , cc 
Chapitre fera divife en trois Articles , dont le 
premier traitera des Osde l'avaat-main : on par- 
lera des Os du corps dans le fecond ; & nous exa- 
minerons ceux de xamere:main d#n$ le troifieme* 
Torn* Jh A 
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Mais avant que d'entrer en matlere fur les Os cfct 
Cheval , il eft a propos d'expliquer quelques ter- 
tnes qui pourroient fembler barbares , mais dont 
nous ferons obliges de nous fervir dans la fake* 
parce qu'ils font confacres. 

Toutes les parties du corps de Fanimal peu- 
vent fe rapporter a une feule , comme la plus Am- 
ple , que 1 on nomme , Fibre , Flbrille , Fila- 
ment , Fil ou Filet. Ceft unepartie etendueen 
longueur , Sc k laquelle Timagination donne peu 
d'epaiffeur , & encore moins de largeur. 

Selon que ces fibres font differemment aran-* 
gees, on leur donne differens noms , parce qu'ei- 
}es forment differentes parties. 

Lorfqu'elles font plufieurs enfemhle , rangees 
fur un plan parallele , croifees & entrelaffees par 
d'autres perpendiculaires ou obliques, elles for** 
ment les membranes. 

Sont-elles rangees plufieurs enfemble en forme 
decylindre , comme les douves d'un tonneau, Sc 
entrelaffees par d'autres fibres, ou en orie* ou 
fpirales , elles forment des tuyaux que Ton ap- 
pelle Faijfeaux. 

Imaginez un vaiffeau replie autour de lui-m£^ 
me en forme de petoton , lequel fe divifea la for- 
tie en deux branches , dont 1'une fepare une 1h 
queur fuperflue ou neceffaire a d'autres ufages , & 
Fautrerapporteala maffe dufang lerefte de la Ik 
queur quit a apportee, & vous aurez fidee de 1^ 
glande , que les Anatomiftes appellent Conglo^ 

Si le vatfeaq fepare une liqueur fuperflue % 

*~Qrh y &fi la figure qttz ^mt, U llgm qui paficmt dam tonus Us. dmU 
#Me rmed'Qrhge*. * 
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cSmmeFurine, lafueur , &c, onl'appelle Excre- 
teuk ; s'fl fepare une liqueur utile » comme la bi- 
le, la falivc, &c. on le nomme Secreteuk. 

De i'amas de plufieurs.de cesglandes reiinies % 
fcaiflent les conglomerees* 

Les fibres f eunies en un feui faifceau Wane , qui 
temonte jufqu'au cerveau , en fe joignant a d'au- 
tresjfemblablemenc compa&es & ferrees,fans for- 
mer de cavite fenfible dans les troncs , apres la 
Reunion deplulieiirs de ces paquets joints enfem- 
ble , elles font les nerfs deftines a porter le fenti- 
snent & peut-etre le mouvement dans toutes les 
parties. 

On en trotive dans le mSme ordre , qui par leut 
Reunion , forment auffi un corps Wane , mais de- 
venant plus laches, moins ferrees par une , quel- 
quefois par les deux extremites, forment une 
mafle ou fubftance rougeatre par le fang dont elle 
m abreuvee ? que Ton nomme mufcle ou chair 9 
&le corps Wane s'appelle Tendon. 

Lorfque cette made irougeatre ne s'y trouve 
point , & que ces fibres ne viennent point pren- 
<lr: leur origine dans le cerveau , ce ne petit etre 
quun ligament ; ils fervent communement a unk 
deux os enfemble, & quelquefois a donner atta- 
che a quelque vifcere. 

Un mufcle a quelquefois deux tendons, & un 
tendon fe trouve auffi quelquefois entre deux 
^xtremites mufculeufes : ces memes fibres muf- 
culeufes, imitant la figure circulate ou d'unan- 
fceau » s'appellent Sphincteres > du mot grec 
tyir*rlf , qui fignifie Anneau. 

De ces vaiffeaux , il en eft qui ont naturellemenfc 
& fans interruption un basement ou une vibra-* 

Ai] 
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tionqtiePonappelle Poulx a Pulsu; cfcfontfes 
uteres , qui portent le fang du coeur a routes Its 
parties du corps; celles qui lerapportent des ex* 
tremites , n'en ont point, & s'appellent Femes. 

II y a encore d'autres vaitfeaux deftines a porrer 
xm contenir d'autres liqueurs, mais ils ont tousle 
nomcommun de Secreteurs ou Excreteurs , 
& la liqueur qu'ils contiennent, fuivant fa qualite , 
en caraderife le nom particulier. 

L'anatomie moderne a pourtant donne a ceux 
deftines a la circulation delalimphe, celuide vei- 
nes & d'arteres limphatiques. 

On entend par limphe , la partie du fang qui fe 
coagule dans la poelette , 8c fe liquefie a une cha- 
leur douce , au lieu qu'elle fe durcit a un feu vio- 
lent. 

Lorfque ces memes filamens fe trouvent dans 
im degre de companion plus ferre que les liga- 
mens , & abreuves d'un fuc vifqueux & gluant , 
ils ont beaucoup plus de reffort , & font propres 
a fervir de couffins a des parties plus dures , plus 
foiides &plus caffantes; fgavoi^les os, qui fe 
froifferoient continudlement par le contaft & fe 
briferoient promptement , s'ilsn'en etoient revetus 
k chacune. de leurs extremites , qui peuvent etre 
fujettes au contad d'un os voifm; e'efta cet em* 
ploy que font deftines ces cartilages : l'humidite 
gluante & vjfqueufe dont ils font abreuves , ve- 
nanta fe deffecher , ils acquerrent fouvent la dure- 
te des os , & le deviennent meme avec le terns. 

XSQs enfin fe forme de la reunion de quelques 
fibres , comme le cartilage, mais beaucoup plus 
ferrees, & qui laifTant parconfequentmoins.de 
paflage au foe qui .pourroit les hummer, fedeff£. 
chent plus v£te« 
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Des deux fubftances qui fe remarquent dans 1'os ; 
l s une » que les Anatomiftes appellent Vitrfa , eft 
caflante » & I'autre fpongieufe : on peut en ea- 
trevoirla raifon fur les memes principes que nous 
avons avances, 

Von confidere dans Vos des eminences & des 
cavitss* 

Les eminences ont deux fortes de noms Afo- 
fhife & Epiphife* 

V Apophife eft une eminence , feillie 5 ou ine* 
galite.de 1'os fake par Pexpanfion ou prolonga- 
tion des fibres-memes de Fo&> 

L'Epiphife eft un os ente fur un autre , mais 
plus petit quecelui fur lequel ii eft ente, & qui 
s'artieule fans mouvement , a la faveur d'un car- 
tilage mince qui les unit * & ne fait des deux os 
5ju'uQe piece folide. Ce cartilage venant a s 5 offi- 
fierfoi-meme , comme nous avons dit que cela ar* 
rivoit quelquefoisJ'Epiphife devientpourlotsA- 
pophife. 

Lescavites del'os ont plufieurs fortes de noms; 
mais <:omrae ils font pris de leur figure , nous ^ea 
pafferons les definitions , qui feroient plus obfeu-* 
res que ce que nous voudrions definir; car qui ne 
fgm pas ce que fignifie ,trm , canal ,f of e ,fmns ou 
mUde-faC) e charter hu 9 Jimefite ou fillm , fciffnrt 
OVLgoutiere , &c ? 

II s'agic plutot de fgavoir a prefent de quelle 
maniere tant de pieces d'os, dontle corps eft com- 
ppfe , font unies enfemble. 

On en diftingue de deux fortes ; fcavoir, arti- 
culation avec mouvement, & articulation fans 
mouvement X ou jonftion, e'eft la meme chofe )„ 

X'articulation avec mouvement P fe fait de 
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deux manieres; Tune par genou , Pautte par char* 

niere. 

Les Mechaniftes appellent Genou, te mouve- 
ment d'une boule ou fphcre dans une cavite pref- 
que fperique , qui pat confequent fe meut circu- 
iairement& en tout fen&: cette denomination eft 
abfolument impropre , car le genou d'aucun a-* 
nimalne fe meut de cette m&niere; mais ce ter- 
me etant univerfellement confacre a cette ma- 
niere de mouvoir, & y ay ant d'autres parties 
dans Fanimal ou cette articulation fe trouve > 
xious en conferverons l'expreffion. 

La charniere eft un mouvement limite a decrp 
i e une portion de cercle , a aller & vefiir en un 
feulfens , comme celui des cbarnieres de tabatie^ 
res y des couplets deportes* ou meme de celles 
qui roulent fur des gonds , dont il fe trouve des 
exemplesdansle corps. 

L'artkulation fans mouvement, s'appelle Sutu- 
re ou Commiflure ; c'eft lorfque les inegalites de 
deux os fe re^oivent reciproquement dans leurs 
cavites , comme les dents dans leurs alveoles, 
les os du crane les unsavec les autres , les epiphi* 
fes avec leurs os, quoiquHl y ait un cartilage en* 
tre-deux ; il eft done aife de voir que l'on appelle 
Suture , ce que lesOuvriersappellent Mortaife & 
Queue d'aroride. 

Quelques Anatomiftes dnt donne plufieurs au- 
tres efpeces d ; a*riculations;mais Comme il eft ai- 
fe de voir , en faifant quelque attention , qu ellts 
fe rapportent n^ceffairement at une de celles que 
nous venous d'expliquer , nous les pafferons fous 
fiience, nous irons tout de fuite au detail des os 
de l'avant-main : & aou* cojnmencerons pat 
ceux de la tete. 
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ARTICLE PREMIER, 

Des Os de f Avant-main. 
De la Teste. 

LA tete eft une boete ofleufe compofee de 
plufieurs pieces, dont Pufage eft de contenir 
les principaux organes des fens & de ks defen- 
dre par fa durete contre les chocs violens qu'ils 
pourroient recevoir des corps exterieurs. Eile eft 
compofee de deux pieces, principales ; fgavoir , 
la machoire fuperieure & Pinferieure. La machoi- 
re fuperieure ( ou le crane ) eft compofee de 
vingt-fix os , que Ton ne pent reconnoitre tons * 
qu'en brifant le crane d'un poulain tresjeune, 
leurs jointures ou futures en font cependant dit 
tinguer plufteurs affez aifement les uns des autres, 
furtout dans les jeunes fujets. 

En confiderant de face un crane de Cheval 
decharne pofe horifontalement fur une table * & 
dont on a detache la machoire inferieure, les 
deux premiers os qui fe prefentent par leur extre- 
mite anterieure, font les maxillaires, lefquels 
font les deux cotes de la face du Cheval. Nous, 
appellerons face au Cheval , toutes les parties 
contenues depuis la partie fuperieure des yeux; 
jufqu'au bout du nez , y compris ce qui eft con- 
vert par la Ievre fuperieure. Ces os font perces 
dans leur partie laterale moyenne d'un trou on 
plutot d'un canal qui donne paffage a un herf aifes 
gros , qui vient de la quatrieme pairedu cerveau ; 
chacun de ces os eft perce dans fa partie inferietn 
se de djx trous , <jue Ton nomine Alveoles , deftir* 
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nes a loger les dents , fgavoir les fix macliel*ere& 
ou molaires a la partie pofterieure ; a un ponce 
ou environ de diftance da crochet dans les males ; 
& un peu plus avant la dent des coins ; enfuitc 
unemitoyenne, &une des pincesa la partie an* 
terieure , dont les qualites , qui font utiles pour la 
connoiffance de l'age , font detaiHees dans le Cha- 
pitre de Tage ; nous ajouterons feulement ici , que 
ces dents de devant ne fervent point a Fanimal 
pour macher; il s'en fert pov: couper le fourage 
& ramener Paliment par le moyen de la langue& 
des autres mufcles de la bouche vers les groffes 
dents pofterieures pour les broyer. 

Ces deux os a la partie anterieure , fbrmens 
par leur reunion , un petit canal court & con- 
touroe , par ou fortent les veines du palais , qui 
vonffe perdre dans les levres. 

Au-deffus de ces os s'en prefentent deux au- 
tres , qui ont la figure d'un bee d'aigle par le 
bout; ils font fepares Pun de 1'autre par une lon- 
guS future qui traverfe le front & remonte juf- 
qu'au fommet: on appelle cette future la ' fu- 
ture droite ou fagittale : ces deux oss'appellent/^ 
fines dti nez. , & font articules chacun de leur cote 
avec les os maxillaires par une future qui en ports 
le nom , & eft dite , Suture pinnate : ces os ea 
leur place forment.une efpece de coeur. 

La future fagittale en remontant vers le fom- 
met fepare deux autres os , qui font ceux du front 
places dire&ement fous 1'epie ou molette entrc 
les deuxyeux. Chacun de ces os a une apophi* 
fe ou faillie , qui fait une grande partie de Sor- 
bite op contour de Poeil; cette apophife am* 
trou > par ou fort uu nerf qui ya au pericrane. 
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Tin remontant plus haut, la meme future fagii- 
*ale traverfe deux os ? qui paroiffent triangulai- 
res , parce qu'ils portent tine figure tie triangle 
imprimee fur leur fubftance , mais qui ne circon- 
fcrit point toute leur etendue, qui eft beaucoup 
plus grande ; on les appelle Pariitaux, parce qu'ils 
font places aux deux cotes du front. 

Cette future fe va enfin^ferminer a 1'os du tou- 
pet , ou nait le poil , qui porte le meme nom. 

Les parietaux font fepares du coronal par la fu- 
ture tranfverfe,ain£ appellee parce qu'elle eft droi- 
te , & traverfe la face horifontalement; & le co- 
ronal Feft des pinnes du nez par i'arcuale 3 nom- 
inee ainfi a caufe de fa figure d'arc. 

Les os des tempes font convexes en dehors 
-& concaves en dedans. A leur partie laterale ex- 
terne , ils produifent une longue apophife qui 
eft coudee& va fermer l'orbite , & en fe joignant 
avec la faillie de Tos maxillaire , & cette jointure 
etant reconvert e d'un os fort long triangulaire, 
<jui eft Fos de la pommette , ils ferment i'arcade 
appellee Zlgoma. Deffous cette apophife, eft u- 
ne cavite deftinee a recevoir le condile de la ma- 
choire inferieure ; & derriere cette cavite tin ta- 
lon , poury retenir la machoire; ce talon s'appellc 
Afofhtfe maftoide. 

Derriere cette apophife maftoi'de , il s'en trou- 
ve tine autre longue & pointiae comme une ai- 
guille, que Ton nomme Stiloidc. 

De ces apophifes ftiioides, qui portent leur di- 
rection vers le noeud de la gorge , partent deux 
os qui vont a la partie anterieure du gofier , 
lefquek s'uniflent a angle aigu avec deux autres 
plus courts 3 qu!a caufe de leur figure on nona* 
Tome II. B 
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me Us Pltons* Sur les extremites fuperleiires 
de ceux-ci > s'en atticule un autre qui reffen*- 
ble a une fourche a deux fourchons , & donne 
a caufe de cela, a tout cet affemblage nos le 
nom commuti de Fourcheite. Cet os eft appel- 
le par les Anatomiftes , Hyoide; c'eft celui qu'oa 
trouve a la racine des langues de mouton. 

Derrierelc toupet# trouve un os d'une figu- 
re finguliere ; car la tete etant renverfee & cou* 
chee auffi horifontalement , en regardant de fa- 
ce la partie pofterieure du crane qui eft rem- 
plie par cet os , il reprefente affez parfaitement 
la tete d'un boeuf , fon nom eft tOccifut ; il y 
a trois £&>us principaux & quatre apophifes : 
le plus grand des trous s'appelle Ovale , & donne 
paffage a la moelle allangee , qui eft la prolon- 
gation de la fubftance du cerveau , qui regne 
jufqu'a la troifieme ou quatrieme vertebre de la 
queue; les deux autres trous donnent paffage auffi 
a la moelle fpinale & a lafeptieme paire de nerfs, 
lefquels vont a la langue , a la gorge , & a Tos 
hyoide. 

Des quatre apophifes ou faillies , les deux plus 
groffes font lifles & arrondies , & font connues 
ibus le terme confacre de CondiUs ; les deux 
autres , qui font plus longues , auront le nom de 
Comes 9 dont elles reprefentent la figure. 

11 eft a ce meme os une cinquieme faillie ou 
apophife, qui fe recourbe en deffous , pour fer- 
vir de bafe au cerveau : elle n'a point d'autre 
nom que celui £ Avarice occiptaU. 

Dans fa partie interne il fe trouve une petite 
lame mince, qui fert de cloifon pour feparer le 
cerveau du cervelet ; on 1'appellg la Cloifon , 
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liti confiderant toujours la bafe du crane ren~ 
Yeriee , le premier os qui fait Tavance de Toc- 
ciput eftlefphenoide derive d'un mot Grec quifi- 
gmfie coin , iequel acheve > avec un autre os 
que nous allons nommer, la Bafedu crane. Cet 
os a deux principals apophifes oufailiies, qu'on 
nomme Ailes a caufe de leur figure : ces ailes 
s'elargifTent vers le palais, & au bout du plus 
epais de ces rebords fe trouve un petit crochpt 
ou une efpece de poiilie fixe , par ou paffe ie 
tendon du periftaphilin > mufcle deftine a rele- 
Ver la luette. 

Du milieu de cet as part une autre lame of- 
feufe , tranchante d'tm c6te , fillonee de Tautre 
en forme de goutierre , longue & mince comme un 
poignard laquelle va finir 5 la fimphife ou reunion 
desos maxillaires. Get os eft dit f^mcr* pat la 
reflemblance qu'il a au foe d'une cfaarae. 

De cet 6s tout fpongieux fe prolongent quatre 
lames ofleufes percees d'un^mfinite de petits trous 
& repliees comme des corjfc , attachees aux pa- 
tois internes des maxillaires ; dMx dedhaque cote 
du vomer rnoiis les appelleroxis les Cormtsda nez. 

Le vomer allant s'inferef par f^n extremity 
aux os maxillaires , s'attache , en paffant , aux os 
du palais, lefquels font enfermes entre les ailes 
du fphenoide & les os maxillaires. Ces os du 
palais ont chaciin un trou; que Ton appelle Gufia- 
tif, parce que ks nerfs du.go&t, paflent par c@ 
trou ; a leur reunion Tun avec Tautre ils for* 
ment un petit bee, ou s'attacbe la luette. 

Nous venons de voir tous les os qui fe trou* 
Vent fitues fur une rneme ligne depuis une ex<* 
ttemite du crane jufqu'a Tautre, tant en.deflw 

Bij 



% % ECOLE 

qu'en deffbtis; ilnous en refte trois de chaque 
cote, pour achever le contour de la face du 
crane. Deux de ces os forment une grande par- 
tie de Torbite , & font articules avec l'os maxil- 
laire par une future ; Tun s'articule de plus a- 
vec un des pinnes du nez & le coronal, & /ap- 
pelle rOs du grand angle de tmil > c'eft celui qui 
eft le plus pres du front. Dans cet oseftcreu- 
fe un petit canal pour le fac lacrimal : fur le 
rebord que forme 1'orbite , eft une echancrure 
pour le paffage d'un cordon de nerfs qui va aux 
mufcles & au globe de 1'oeil. L'autre os a co- 
te , a une apophife ou faillie , qui par fa pro- 
duftion acheve une grande partie de l'orbite , 
fait le petit angle , Sc^forme la moitie de cette 
arcade qui fait une efpece d'anfe a la tete. Cec 
os eft l'os de la pomette. 

Enfin le troineme & dernier des os apparens 
du crane , eft un os enclave dans la partie in- 
ferieure & pofterieup| de l'os des tempes & fer- 
ine par la bafe dw corne de l'os occipital : 
cet os eft nomme Pierreux paries uns, & £- 
fonge ou Spongieux par d'autres ; fa durete ne 
laiffe pas d'etre affez confiderable , il eft fort 
kregulier & compofe de plufieurs parties qui ont 
chacune leur nom. Cet os eft creux & fa cavi- 
tefe nomme Chambreinterieurt de foreille > le con- 
duit s'appelle le Tuyau. Ceuxqui feront curieux 
de connoitre parfaitement la mechanique de cet- 
te partie-, confulteront i'ouvrage de M. du Ver- 
tiey , qui en a fait un Traite fort f?avant ; nous 
nous contenterons de dire , que c'eft dans cet- 
te chambre interieure que fontrenfermes les prin- 
cipaux organes derouie,lefquelsfontoiTeux ; mem- 
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btzntux > &mufculeux : lesofleux, que Ton ne 
pent voir fans brifer fe crane, fontaunombre de 
trois; Terrier , Fenclume, & le martean , nommes 
ainfi a caufe de leur figure. 

Le dernier des os de la tete 5 eft Fos de la 
machoire inferieure ; fa figure eft affez connue j 
la partie anterieure s'appelle le Menton , ou font 
logees dans autant d'alveoles,huit dents, y comr 
pris les crochets, dont le nom. & la description 
ont ete donnees dans le Chapitre de Fage. De- 
puis le crochet jufqu*aux molaires ,, qui font fix 
de chaque cote, il y a un intervalle qui eft la 

})lace ou fe met le mors , lequel eft recouvert par 
a gencive ; c*eft' en cet endroit que fe trouvent 
les barres ; on voir a la partie laterals exterrre * 
une efpece de trou, qui eft le debouche d'un ca^ 
iial appeile Conduit mentonnier , par ou pafle UfX 
gros rameau de nerfs qui en diftribue un furgeoO; 
a chaque dent. 

Les, deux apophifes larges de la partie po£- 
teri^ure de cet os. qui forme la ganache r font 
partagees endeuxautres apophifes, dont celle 
qui a une tete s'appelle Condille , & s'articule pair 
charniere dans une fofte de Fapophife mafto'ide ; 
mais commecettecharniere eft mobile elle-meme 
comme dans une efpece de couliffe, elle forr- 
me un mouvement ovaiaire ou eiliptique qui 
imite le genou >. quoique. ce n'en foit pas un* 
L'autre apophife fe nomme Coronpide , & don- 
&e attache a de forts mufcles, qui viennent des 
tempes. A la pattie interne de cette machoire 
on voit deux grands trous 3 . qui font Fentree des 
conduits mentoniers. 

II eft a remarquer que. la machoire inferieure 
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eft plus etroite que la fuperieure de ia targenf 
des deux rangs des dents fuperieures , puifque 
la ligne externe , qui pafleroit far le bord des dents 
molaires de la machoireinferieure de chaque co~ 
te 5 vient frapper precifement contre la ligne in-- 
terne des fuperieures: la raifon en eft, que eel-* 
les-ci font deftinees a broyer les alimens ; c'oii 
pourquoi ii n'en eft pas de merne des anterieures » 
qui fervant a trancher , font pofees jufte Tune 
fur Fautre 3 comme des forces. Cette machoir§ 
sft la feule mobile. 

Des Os du Col ou Vertebres. 

Uonappelle Fertebrestous les os, qui depuis 
la nuque , forment une efpece de chaine jufqu'au 
bout de la queue. 

Lecol en a fept; la premiere s'appelle Atlas 9 
en memoirs fans doute de ce fameux Heros y 
que Thiftoire antique nous affure avoir porte ie 
globe de TUnivers. Cette vertebre eft compofee 
de fept apophifes , quatre anterieures ou fupt> 
rieures , qui forment une cavite ovalaire, ou la 
tete s'ardcule par un genou ayant mouvement 
libre en tous fens , limite pourtant par ces me-* 
jiies apophifes* pour ne point comprimer lamoel-* 
le allongee qui paflepar un large trou,qui fe trou- 
ve au fondde cette cavite; deux apophifes la-' 
terales, qui reffemblent affez a desoreilles de chien* 
fur tout *par la partie fuperieure ; & une au? 
tre inferieure ou nazale, parce qu'dle reffembler 
parfaitement a un bout de nez. 

La deuxieme vertebre s'appelle le Pivot , par-* 
ce que cette pr^mie^j qui §ft affez fostemeutl 
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ferree contre la tete, tourne deffus comme fur 
un pivot : elle a auili fept apophifes , dont la 

Erernieres'appelle Odontoide, parcc qu'elle reffem- 
le a une dent : elle fert de pivot a la tete par 
le moyen de la premiere vertebre , qui tourne 
fur celle-ci a droite Sc a gauche : deux larges 
tetes fe trouvent au cote de celle-ci > que Yon 
appelle Cendiles ; deux laterales ou epineufes; la 
nazale qui eft beaucoup plus grande que celie 
de la premiere vertebre, & la pofterieure ou fto~ 
macaie, parce qu'elle reprefente d'un certain fens 
tres parfaitement un eftomac de volatile , dont oa 
a leve les ailes & les cuiffes. 

Cette vertebre , auffi-bien que toutes hs au- 
tres jufqu'au baffin, font percees d'un canal pout 
le paflage de la moelle allongee. Sous la bafe de 
Fapophife nazale , eft une large cavite ronde > 
ou roule une tete parfaitement ronde de la troi- 
fieme vertebre ; ainfi cette vertebre s'articule a- 
vec la premiere par charniere, & avec la troi- 
fieme par genou, auffi-bien que toutes les fuivan-* 
tts qni s'articuient par genou. 

Les cinq autres ont chacune une tete & un& 
cavite ronde, par lefqueiles elles s'articulent en- 
femble par genou. * 

Pour achever l'avant-maln , ii nousreftea parlet 
des extrernites anterieures,que nous pourrdns fub* 
divifer en cinq parties ; fgavoir , Fepaule, le bras 
le genou, le canon, & le pied, 

L'epaule eft compofee de deux os. Le premier 
s'appelle/'Cto/?/^, lesBoucheisl'appellent /W- 
leron , pretendant , parce qu'il eft plat , qu'il a 
Ja figure d'une Paelle. Le deuxieme eft fHtk^ 
mertss, ou proprement I'Qs de Fep.auU. 

Biii} 
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L'omoplate eft un os triangulaire d'enviitai 
unpied de longueur, affez plat dans toute fori 
ecendue , un peu concave du cote quieftappuye 
fur les cotes , & convexe de Fautre cote. Sut 
le cote convexe, eft unefaiUieou apophife Ion- 
gue, quel'on appelle YEpme. Cette epine , qui fe- 
pare les deux cotes les plus longs, de ce triangle, 
vient finir avec eux a une efpece deteteronde 
creufee fpheriquement pour recevoir la tete dc 
Fhumerus. 

L'humerus eft un os plus court que le prece- 
dent, mais plus fort, plus gros, & unpeucon- 
tourne en S. Cet os eft creux & contient beau- 
coup de moelk ; il s'articule avec ie precedent 
par genou , & fert a faire le mouvement quel'on a- 
pelle Chevakr , dans le&Chevaux. Cet os avers 
le milieu de fa longueur une faillie eminente , 
ronde, convexe d'un cote , & concave de Fau- 
tre , qui donne attache a des mufcles : Fautre ex- 
tremitc finit par deux tetes ou condiles fepares a 
la partie^ pofterieure par une fciffure ou renure 
deftinee a recevoir une faillie de Fos du coude 
avec lequel celui-ci s'articule par charniere. 

Le bras fait la deuxieme partie : il eft compo- 
se de deux os qui font commefoudes enfemble ; Ie 
plus gros eft le rayon , & Fautre qui forme une ef- 
pece de talon , eft ce que nous avons appelid 
le Cmde ou Cubitus. 

Le genou eft la troifteme partie : il eft comr 
pofe de fept os qui forment une maffe offeufe 
retenue par plufieurs ligamens : cette multplici- 
te d'os , rend cette articulation beaucoup plus 
fouple, II feroit trop long pour cet Ouvrage 3 
d'en donner ici la defcriptioa ; nous dirons fea- 
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lement que toute cette maffe s'articule avec Je 
bras & avec le canon par eharniere , quoiqie 
ce fok le genou. 

La quatrieme partie eft le canon , qui eft un 
os plus court que le rayon, mais d'une figure 
a peu pres femblable , fur lequel font foudes a 
la partie pofterieure& interieure dans la longueur, 
auifi deux autrespetits os longs & fees , que nous 
appellerons fes Efines. 

La cinquieme&derniere partie enfin,eftle pied 
compofe de fix os ; fgavoir , les deux os trian- 
gulares, Fos du paturo&,celui de la couronne, 
le petit pied, & le fous-noyau. 

Les deux os triangulaires font places directement 
derriere la jointure du canon & du paturon, & 
ferment le boulet. 

L r os du paturon eft un diminutif de Fosdu ca- 
non , & eft feul 

Celui de la couronne eft le diminutif du pa- 
turon. 

Le petit pied eft un os triangulaire , arron- 
di par devant. La partie fuperieure reprefente Fern- 
p eigne d'une mule de femme , avec un petit 
bee fur ie coup du pied; &Pinferieure reprefen- 
te un fer a cheval. Le fabot dans lequel eft ren- 
ferme le petit pied, eft une corne dure pardef- 
fous , plus tendre par-deffous , & fillonnee en de- 
dans commc les feiiilles qui fontfous la t&te d'un 
champignon. 

Quant au corps entier de toute la jambe 9 y 
compris Pepaule > il ne s'articule avec aucun os 
du corps , mais il eft attache avec la partie latera- 
le anterieuredela poitrine par de forts ligamens. 9 
& de forts mufcles. 
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ARTICLE II, 

Des Os du Corps. 

LE corps eft compofe de vertebres > des co- 
tes , & de Fos triangulaire appeiie Sternum 
OU Os de la pohrine. 

Les vertebres font des os d'une forme irre- 
guliere , lefquels contiennent cette chaine qui com- 
mence a Ja nuque & fink au bout de la queue. 
^ Elles ont tomes une failiie epineufe a la par- 
tie fuperieure 9 a la difference du col , les qua- 
tre premieres croiffent par degre : la quatrieme 
& cinquieme font les plus longues & forment le 
garot; puis elle vont en diminuant jufqu'a ladou- 
zie'me ; les fix fuivantes font egales. 

Elles s'articulent enfemble par genou comme 
celles du col, & par un cartilage plus epais. 

Sur ces dix-huit vertebres s'articulent par char- 
mere autant de cotes de chaque cote : voici de 
quelle fagon* 

Chaque cote a deux tetes, une made 5 & una 
plate & Me; la ronde s'articnle dans une ca- 
vite fpherique qui eft pratiquee dans lapartie po- 
fteneure & inferieure de la vertebre qui eft la 
plus proche du col , & elle s'articule fur la fuivante, 
qui eft du cote de la croupe , par fa tete plate , qui 
fait un double jeu neceffaire pour le mouvement 
de lapoitrine : ainfiil y a dans cette articulation 
charniere & genou, 

A l'extremite de chacune des cotes, fe trou- 
ve un cartilage fort , & cependant un peu fou~ 
pie 5 lequel fe confond avec les extremites carti-. 
lagineufes d un os ou deplufieursos , qui avec Fa- 
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ge , s'offifient en un, que Ton appelle Sternum 
ou Triangulate , parce qu'etant detache de la 
partie offeufe des cotes, ilreprefente une echelle 
triangulaire qui n'auroit qu'un montant , lequel 
feroit dans le milieu. 

II n 9 y a que les neuf premieres cotes qui s'arti- 
culent immediatement avec cet os » les autres fe 
joignent au cartilage de la neuvieme par de Ion- 
gues expanfions cartilagineufes couchees les unes 
fur les autres. 

L'os de la poitrine appelle Sternum, eft le point 
de reunion de toutes les cotes a leur partie in- 
ferieure. Cet os finit vers le ventre par un carti- 
lage pointu corame Pextremite d'un poignard ; ce 
qui lui a fait donner le nom de Xiphoide , du moc 
Grec %ty*s y epee. 

Apres les dix-huit vertebres qui foutiennent 
les cotes, s'en trouvent fix autres que Ton nomme 
Lombaires des lombes ou Rognons. Ces fix ver- 
tebres font affez femblables entr'elles, mais fi- 
gurees differemment de celles du coflre ; on les 
diftingue de toutes les autres, parce qu'elles n'ont 
que trois faillies grandes, larges & plates, deux 
laterales, & une fuperienre , qui eft la plus large 
& la plus courte. Le corps de la vertebre eft perce 
comme toutes les precedentes pour le paffage de la 
rooelle allongee : elles s'articulent auftipar genou; 
mais il arrive quelquefois par maladie , qu'$lle$ 
s*oflifieat plufieprs enfemble. 
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ARTICLE II. 

Des Os du Corps. 

LE corps eft compofe de vertebres , des co- 
tes , & de Pos triangulaire appeile Sternum 
OU Os de la poitrine. 

Les vertebres font des os d'une forme irre- 
guliere , lefquels contiennent cette chaine qui com- 
mence a la nuque & finit au bout de la queue., 

Elles ont toutes une faillie epineufe a la par- 
tie fuperieure , a la difference du col , les qua- 
tre premieres croilfent par degre : la quatriemc 
& cinquieme font les plus longues & ferment le 
garot; puis elle vont en diminuant jufqu'a ladou- 
zieme : les fix fuivantes font egales. 

Elles s'articulent enfemble par genou comme 
celles du col, & par un cartilage plus epais. 

Sur ces dix-huil vertebres s'articulent par char- 
niere autant de cotes de chaque cote : voici de 
quelle fagon, 

Chaque cote a deux tetes, une rotide,&uns 
plate & Iifle; la ronde s'artictile dans une ca- 
vke fpherique qui eft pratiquee dans lapartie po» 
fterieure & inferieure de la vertebre qui eft la 
plus proche du col , & elle s'articule fur la fuivante, 
qui eft du cote deia croupe , par fa tete plate, qui 
fait un double jeu neceffaire pour le mouvement 
de la poitrine : ainfi il y a dans cette articulation 
charniere & genou, 

A l'extremite de chacune des cotes, fe-trou- 
ve un cartilage fort , & cependant un peu feu- 
pie , lequel fe confond avec les extremites carti- 
lagineufes d'un os ou deplufieursos , qui avecl'l- 
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ge , s'offifient en un, que Ton appelle Sternum 
ou Triangnlaire , parce qu'etant detache de la 
partie ofleufe des cotes, ilreprefente une echelle 
triangulaire qui n'auroit qu'un montant , lequel 
feroit dans le milieu, 

II n ? y a que les neuf premieres cotes qui s'artl- 
culent immediatement avec cet os , les autres fc 
joignent au cartilage de la neuvieme par de Ion- 
gues expansions cartilagineufescouchees les uncs 
fur les autres. 

L'os de la poitrine appelle Sternum, eft le point 
de reunion de toutes Its cotes a leur partie in- 
ferieure. Cet os fink vers le ventre par un carti- 
lage pointu comme Fextremite d'un poignard ; ce 
qui lui a fait donuer le nom de Xiphoide, du mot 
Grec %ty*s > epee. 

Apres les dix-huit vertebres qui foutiennent 
les cotes, s'en trouvent fix autres que Fonnomme 
Lombaires des lombes ou Rognons* Ces fix ver- 
tebres font affez femblables entr'elles, mais fi- 
gurees differemment de celles du coffre ; on les 
diftingoe de toutes les autres, parce qu'elles n'ont 
que trois faillies grandes, larges & plates, deux 
laterales, & une fuperieure, qui eft la plus large 
& la plus courte. Le corps de la vertebre eft perce 
comme toutes les precedentes pourle paffage de la 
moelle allongee : elles s'articulent auffi par genou; 
mais il arrive quelquefois par maladie, qu'slles 
s'oififient plufieyrs enfemhle. 
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ARTICLE II L 

Des Os de PArriere-main. 

LEs os de Farriere-main comprennent I'os fa«* 
crum , les os des lies ou des handles , les 
cuiffes , le jarret , les jambes de derriere 9 la 
queue. 

L'os facrum eft un os triangulaire un peu re- 
courbe par la pointe , & un peu concave par fa 
partie inferieure ou interne, convexe par fa partle 
exterieure. Cet os eft une fuite de cinq verte- 
fcres oflifiees enfemble natureilement des la plus 
tendre jeuneffe de Fanimal. Ces cinq vertebres 
fe diftinguent encore dans Fadulte , qui eft pour 
le Cheval Fage de 4* ou 5. ans, par les apor 
phifes epineufes ou fuperieures qui font parfaite- 
xnent confervees : la premiere meme de ces ver- 
tebres conferve auffi les deux apophifes laterales 
Sc les a beaucoup plus fortes que les precedentes, 
Ces apophifes ont un cote grenu 3 par lequel 
elles s'articulent par future avec les bords inter- 
nes de Fos des iles a la faveur d'une lame car- 
tilagineufe qui en fait le ciment & s'efface avec 
le terns. 

Cet os eft perce d'un canal dans fa longueur 
pour le paffage de la moelle allongee , a la par- 
tie interne : il y a quatre trous de chaque cote 
& deux echancrures , une en haut &.une enbas 
de chaque cote pour la fortie des nerfs fciatiques 
qui font les nerfs de la cuiffe. 

A Fextremite de cet os commence la queue * 
dont les deux ou trois premiers noeuds font per- 
ces encore pour le paffage de la moelle : les 
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faivans ne le font plus, & font coles les uns aux 
autres par des cartilages fort gluans; les filamens 
de nerfs fe repandent & parviennenent ainft jut 
qu'a I'extremitd de la queue. Ces os font att 
uombre de dix-fept. 

Refte prefentement a expliquer les os des iles-, 
de la cuiffe & des jambes de derriere. 

Les os des iles font deux , un de chaque co- 
te , qui fe joignent dans le quadrupede a la par- 
tie inferieure, ou naiffent les parties genitales dans 
les males , par une future que Ton nomme Pubis. 

Chacun de ces os eft fubdivife en troisparles 
Anatomiftes , Tlleon, Flfchion, & le Pubis. 

L'lleon eft la partie fuperieure, large & evafe'e 
cornme une palette , qui s'articule par future avea 
I'os facrum, 

Le Pubis, eft celle qui s'articule par la future 
qui joint les deux os du cote droit & du gau- 
che. 

L'Ifchion , eft cette pointe pofterieure excedente 
qui yient fe terminer dansle milieu de cette grande 
cavite ronde, que Ton nomme Couldide, parla 
reffemblance qu'elie a a une ecuelle. 

Les traces de cette reunion s'effacent dans 
un age fi peu avance , qu'il n'en refte dans Fadul- 
te aucun veftige. De chaque cote de la future 
du pubis , fe trouve un large trou appelle de fa 
figure ovale, Ovalaire. II n'a d'autres ufage que 
de rendre cet os plus leger, 

Dans cette cavite cotiloide , eft une groffe tete 
sonde d'un os fort gros & affez long, creux & 
plein de moelle. Cet os s'appelle le Femur. On 
remarque dans cet os quatreprincipales eminences 
011 apophifes. Les deux fuperieures qui ne for- 
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ment qu'une feule maffe fourchue fe nommenfc 
le grand Trocanter : c'eft la pareille eminence * 
qui dans Fhomme foutient la culote. La troifie- 
me eminence, qui fe trouve au-deffus , s'appelle 
le petit Trocanter : laquatrieme eft oppofeeacel- 
le-ci, & a la partie interne , nous la nommerons 
utipophife interieure* Au bas de cet os a la par- 
tie laterale externe, eft une foffe profondea loger 
line noix. Toutes ces apophifes & cavites , don- 
nent attache a des mufcles ou tendons. 

L'extremite de cet os fe termine par deux forts 
condiles, fepares Tun de l'autre par de larges 
fillons , ou font attaches de courts & forts liga- 
mens , qu'on nomme Croifez,* 

Cet os s'articule aveclefuivant par charniere; 
cette articulation eft ce que nous avons nomme 
ailleurs le Graffet; & cette jointure eft recon- 
vene par un os, que Ton nomme la Rotule ou 
tOs carre* 

Nous avons appelle Tos qui joint celui-ci » 
£ Os de la cuiffe. Cet os reffemble a un prifmc 
triangulaire ; il eft creux & plein demoelle,fa 
tete fuperieure eft une epipmfe fort inegale ; il 
finit par en bas par tfois eminences qui forment 
deux cavites femi-circulaires fort liffes ; c'eft pou£ 
former une charniere avec un os qui eft deffous* 
que Ton nomme la Poulie , parce qu'il reffemble 
affez par devant a cette machine* 

Derriere la poulie eft uu os que nous avons 
nomme la Point e d.n j arret* 

Sous ces deux s'en trouvent quatre autres pe* 
tits qui font les OJfelets. 

Sous ceux-ci, le canon, qui eft un peu plus 
long qu'a la jambe anterieure* Les autres font 
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Maladies du Corps.: 

,Ftevr&, _ „ . . . ^ -. ,i3i. 

Farcin •- -. ,i3J. 

CcncrbaHir^ 14 j t 

. Potuflre- 14 0, 

Toucc .... < J48. 

„Gra<fprndur&! J4p. 

Flute desventre'. . ^ ^iJa, 

Vers, ...'. *£5. 

Jaunuses. ...... ^ .. . j£j. 

TranAit&f^. . . , . «. . a£p. 

RetzftfLm, dwtnes., 160, 

s3 Fcrtraitare^ «i6i. 

Cfwval inaxgre, JjLyovtt&i. . jK 
2^ ~Bl&rsure<f sous la^SelUfJur 

les roqnerur, Cvnr, j63. 

Efjvrtr de-T-em* t6S. 

*GaU -. iff- 

aS M&fh2r£desh0ztrj-&f, jous 

. l&ven±re>, eirautres erv- 

-ftures. , . . ., . J7*- 

Maladies tie 1 Arraere-main. 
s£ Clu^aL &pouvtz i Eluztiche< r 

Fdfortrdu, j arret-: . /. / 7. 

Mry&Lr&ada-ciusse;^ t 78, 

Ibndetti£fifrquc^ti?tnb&. . l 79- 

Chute? d&nwmbre-, matrices.. 180. 

Jlerrues. , > :i83, 

y y&fjttiion;. . . , . . *i.-... xSS.^ 

*S CoufbeS? . . .'■ uSji. 
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Eparwrv . „ . . . . L 
Jardotv.\ ..:>._. 

Cttpeletrz ;- 

Sohutdres. - . ? .. * . 
QtieuAir de< rat: . . 



.,..,:.. A. 

K . . . . - , .2^4 
£<2tt<r dof tamb&&. . . v . . ^>jt 
Mutes 1rm?ersieres '. , . . - , .#<%£! j 
JFVwisoiwp; Veru&s : " . -£<?^ 

j&>. ?r. . . : . . . , , ". - &u 




Alaladies <ie l r Avant-m*m^ 

M<ddet£e - -: V *6. 

Feu, -"- j „»\....*7. 

/ Vertigo. -. 6$. 

Mat dc tJti? d* arntztgum 3t. 

U Mai de tatipe. 66. 

3 Fliixi^tt, c*ntj> stir toett J33. 

JLu.n&ti£ju& . . . ■$& 

t>raxffT% ... , . . „ .. . . '. . . .3S, 
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femblables a ceux des jambcs de devant* 

Tous ces os font recouverts d'une membra* 
ne toute nerveufe fort tendue , &par confequent 
tces-fenfible , que Ton nomme le Periofte : c'eft 
cette membrane qui fait reffentir une douleur fi 
aigue , quand on re$oit un coup fur un os, 

Le periofte du crane a feul un nom parties 
Jier , & eft forme par Texpanfion de plufieurs 
filets nerveux & membraneux , qui ie deta- 
chant de la dure-mere au travers des futures ,' 
vient par leur nouvelle reunion en une feuie 
membrane , former cette envelope autour des 
os de la tete, & fe nomme pericrane. 
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Des Maladies du ChevaL 

Ous nous fommes moins etudiez a don-* 
ner beauqoup deformules & dereceptes, 
k a faire des raifonnemens fur la nature 8c 
fur les eaufes les plus eloignees des ma- 
Iadies ? qu ? a en donner des definitions claires,nettes* 
& courtes , ou du moins des defcriptions exaftes , 
& ce que Ton peut appeller proprement , PHiftoi- 
3*e d'une maladie. Nous nous fommes contentez 
de rapporter fuccin&ement les obfervations de 
pratique les plus importantes , & qui avoient du 
rapport aux maladies que Ton traitoit , fans faire 
aucune citation des auteurs qui en ont traite, 
afin de ne point ennuyer. En un mot, nous 
avons cherche a faire reconnoitre furement cha- 
^ue maladie , & a la faire diftinguer de celles qui 
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y peuvent reffembler; c'eft cette partle que les M£-» 
decins appellent le Diagnoftic^ & dont le manque 
de connoiffance caufe de fi grands defordres. A-* 
pres le Diagnoftic , nous avons explique ev.acle- 
xnent le Pronofticle plus que nous avons pu, pout 
ne point engager mai-a-propos dans une depenfe 
en medicamens , qui excede qiielquefois ia va- 
leur du Cheval : Ainfi ceux quis'attendent a trou- 
ver grand nombre de receptes ou formules , fe- 
ront trompes. On a choifi parmi celles dont Fex~ 
f)erience nous a affure le fucces 3 les plus fimples , 
es plus communes & les moins cheres , pour evi- 
ter autant que fairefe peut, les reproches que Ton 
a fait aux meilleurs Ouvrages qui ayent paru fur 
cette matiere ; fgavoir , que leurs drogues etoient 
trop rares> hors de prix , & que pour le moindre 
rnal , il falloit un Apoticaire ; encore faliok-il que 
cet Apoticaire fut connoiffeur en fait de Chevaux. 
Ce que nous indiquons fera peu fujet a cet incon- 
venient. Tous les iVpoticaires indiferemment fe- 
ront d'autant meilleurs , que n'ayant dans leurs 
boutiques que des drogues choifies pour les 
hommes , ils ne font point amas du rebut des 
drogues ; & lesremedes en feront plus efficaces ? 
Sc n'en feront pas beaucoup plus chers. 

C'efl: done fur Ia methode que nous avons le plus 
infifte. Onapj^lle Methode le point de vue princi- 
pal que Ton doit toujours avoir devant les yeux 
pour par venir a la guerifon, pour connoitreles dif- 
ferens mouvemens de la nature; qui doiventindi- 
quer le parti qu'il faut prendre , foit pour aider la 
nature , quand fes efforts ne font pas fuffifans 
pour fe delivrer de la maladie, & corriger ou 
procurer la depuration & l'evacuation de Thu- 
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meur maligne qui la caufe , foit pour ne la 
point interrompre , quand clle op ere cTelle-me- 
me , foit pour la remettre quand elle fe four- 
voye totalement de la route falutaire ; & meme 
Farreter tout court , quand elle tend a fa deftruc- 
tion. C'eft cette partie que M. de Soleyfei a 
entrevue & tache de fuivre , & qui lui a attire 
a jufte titre line fi grande reputation ; mais il y 
a plufieurs maladies dans lefquelles il femble Fa- 
voir negligee ; & le peu d'ordre qu'il a mis d'ail- 
leurs dans ^arrangement de fes matieres, Fa obli- 
ge a des redites, que la divifion generate & uni- 
forme , qui regne dans cet Ouvrage , nous 
epargne. 

Four les differtations fur les fermentations diffe- 
rent es /que fubiffent les humeurs dans chaque ma- 
ladie , fur lefquelles s'eft beaueoup etendu lefav- 
fait MarichaU nous les croyons entierementinu- 
tiles pour la guerifon. II faut laiffer les Phyficiens 
s'exercer fi^r cette matiere ; & quant aux influen- 
ces des Pianettes , nous n'en parlerons point , 
parce. que leur puiffance fur les corps terreftreff 
n'a pas encore etc demontree ; que cette ma- 
tiere eft trop obfcure pour entrer dans de fi grands 
details , & que cette opinion a beaueoup. perdu 
de fon credit dans le fiecle ou nous fommes. 

Les autres Auteurs qui ont traite de Marechale- 
rie n'etant point comparables a M. de Soleyfei , 
nous nous abftiendrons d'enparler. JVLdeSaunier 
dont Fouvrage paroit depuis , merite cependant 
une exception ; & nous avoiions avec franchife 
que , quoique dans fon livre il ne fe foit pas affu- 
jetti a traiter les maladies avec une methode aufH 
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cxa&e en apparence que M. de Soteyfel , on pent 
le regarder cependant comme an recueil d'cxcel- 
lens ceraedes * f ejus Ton peut employer dans 
les maladies ou il les deftine. Nous lui devons 
d'autant plus cette juftice * qiie nous avons vu 
avec piaifir,que dans prefquetoutes les malgdies 
que nous avons tjraite » nous etions conferees 
avee eet Auteujr vr^iement e^perjanente danj la 
manoeuvre qu'il eonyient d'y f aire , & que nous 
avons donnee dans nos deux premieres editions 
qui ont precede la fienae » dans laquelle nous 
avons trouye encore des remedes que nous avions 
omis , qui merkent d'avoir place dans la prefentc 
edition, & dont Pufagene peut etre qu'excellenu 

ARTICLE PREMIER. 

Des maladies de f Avcmt-main. 
Du Mal de Teste. 

LE nonvcjle cette uiaiadie eft unterme fi gene- 
ral , que les Autejurs qui en onttraite , fembiens 
avoir choifi cette sxpreffion , pluto* pour fauvej: 
leur ignorance dans beaucoup de rencontres 5 ou 
ils voyoient un Cheval tourmente par des dou- 
leurs, dont la caufeleur etoitinconnue , que dans 
Tintention de cara&erifer imp maladie particulie- 
re. Je n'en veux pour preuve que les fymptomes. 
vagues & indetermines , aufquels ils donnent k 
connoitre cette maladie ; & quand ils ont voulu 
donner quelque chofe de plus precis > it s'eft 
trouve qu'iis ont parfakement decrit la maladie 
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t$uc Ton appelle Icier icie ou Jawiife, qui n'eft 
autre chofe qu'une effufion de bile univerfelJe » 
moins perceptible aux Chevaux qu'aux Hommes* 
'en ce que la peau, dans ceux-ci , eft coloree de 
cette humeur predominante ; & le cuir des autres 
ne pent, a caufe du poil qui le recouvre , rendre 
cette couleur fenfible; ce qui fait que Von ne 
peat apperce voir de jaune, qu'au blanc des yeux 
& a la partie interne des levres. 

Les differentes fortes de remedes de genres differ 
zenzs & meme oppofes , employes dans |Ies occa- 
fions ou Ton a vu les Chevaux attaques de cette 
meme maladie, font voir que Ton confondoit di^ 
verfes maladies fous le meme nom , faute d'ent 
bien connoitre la nature. 

Le mal de tete n'eft done pas pialadie par lul- 
tneme , il n'eft que le Symptome d'une autre, ou; 
ion avanr-coureur , comme de la gourme,dii 
feu , dont il fembie etre le cara&ere particuiier* 
& de plufieurs autres. 

Du Feu. 

Dans le Feu , le Cheval ne peutfiahter; il a fa 
bouche brularite , la t£te lourde , pefante & a~ 
brutie ; il la laiffe allef darts la mangeoire ; le poil 
&le crin lui tombent ; & il perd Tappetit : on nom- 
nie aii/li ce mal de feu , Mal d'Efpagne, II eft 
vraifemblable que ce maln'eft autre que lafievre 
ardente & continue. 

Le premier & le plus effentiei de tous les re- : 
snedes, eft de faigner promptement le Chevah 
pour degorger les vaiffeaux de latere, qui font 
embarrafles , je ne dis pas abondamment , parc& 
Sue le Cheval tombe fcuvent ea foibleffe peu^ 
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dant la faignee dans cette maladie ; mais on y fup- 
<Jlee enreiterant frequemment cette operation, car 
die eft abfolument neceffaire. 

Cinq ou fix heures apres la faignee , donnez 
au Cheval un lavement emolliant , compofe 
comme il va etre dit : & continuez d'en donner 
im ou deux par jour. 

Le lendemain de la falgaee , donnez-lui une 
prife de poudre cordiale , que 1'on preparera de la 
maniere fuivante. 

Prenez bates de laurier, regueliiie, gentiane 9 
ariftoloche ronde , mirte , raclure de come de cerf , 
de chaque quatreonces,femences d'orties,quatre 
onces& demie : hiffope , agaric , rubarbe , cloux 
de gerofle, noix mufcade , de chaque une once; 
pulverifezle tout & le paffez au travers d'un tamis 
fin , & le gardez pour le befoin. La dofe pour une 
prife eft de deux onces infufees a froid pendant 
^ouzcheures ( quand on en ale terns ) dans une pin- 
re de vin Wane , que vous faites avaler au Cheval 
avec la corne : il faut , s'ileft poffible , qu'il ait ere 
bride quatre heures auparavant , & qu'il le foit 
cuatre heures apres. 

Comme cette maladie eft proprement une lie- 
Vre maligne, & qu'il y a un grand feu dans le 
corps du Cheval, ce qui en fait donner le nam a 
lamaladie , il faut tacher de rafraichirles entrail- 
les le plus qu'il eft poffible ; e'eft pourquoi il faut 
lui donner matin & foir un lavement , 8c lui faire 
snanger, en le debridant, du fon mouille d'eau 
chaude, & le faire boire a Peau blanche & chau- 
de, en cas qu'il en veuille boire; car il eft des 
Chevaux qui periroient plutot defoif^> que de 
fcoke ui eau blaachc > fli eau chaude; en ce ca& 
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on la donne la moins froide que faire fe peut. 

Avant de donner un lavement au Cheval , il 
faut avoir la precaution de le vuider ou debo*n 
cher( vous entrouverez la methode au Traite des 
Operations ) afin que le remede puifle penetres 
dansles entrailles Scamollirles matieresquiy font 
endurcies. 

Pour faire un,lavement emolliant > pfenez un 
picotin de fon de froment , & le fakes bouillir 
dans deux pintes d'eau avec une livre de miei 
commun & deux onces de beure frais , & y ajou- 
tez* apres avoir pafle la decoftion, unpoiffon 
de vinaigre commun, enfuite vous froterez le 
Cheval par tout le corps avec de Feau-de-vie j 
puislui mettrez chaudement un drap imbibe dans 
une deco&ion.d'un demi-boiffeau d'avoine , que 
Fon aura fait bouillir dans cinq on fix pintes de- 
lie de vin avec trois chopines ou deux pintes. 
de vinaigre* 

Le lendemain reiterez la prifede poudre cordia?* 
*e & continuez le meme regime. 

Comme il n'eft pas aife d'avoir ces poudre& 
eordiales par tout ni dans le moment , on pourra 
ufer des remedes fuivans. 

Melez enfemble theriaque , 2. onces pour un 
Cheval de fplle , Sc 3. onces pour un Cfievat de 
carofTe ; miel de Narbone &- fucre en poudre* de 
chaque un quarteron , que vous ferez avaler* am 
Cheval dans trois demi-feptiers devin blanc rae^ 
les enfemble. 

Ou bien eau de plantin & de chicoree fauvage ^ 
de chaque une chopine ; firop violat, deux onces 
pour un breuvage , que vous ferez prendre au Che- 
val trois heures apres la faignee au defaut de& 
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poudres cordiales . , obfervant fememe regime, 
& ayantfoin de iekencouvrii&deietenirchau- 
dement. 

Ou bien vous mettrez , beaume de copami , 
une once ; firop rofat , deux onces ; contrayerva 
€U poudre fine, deux gros > dans eaux de fcorfo- 
nere , de fcabieufe , de chardon benit , & de iofe> 
de chaqiie fix onces. 

Ou bien encore ; eaux de fcabieufe, de fcor- 
lonere ? de chardon beni , deplantin &eau-rofe , 
de chaque quatre onces; fafran du Levant, deux 
fcrupules ; rubarbe , un gros , pour un breuvage ; 
que vous reitererez lelendemain,s'ileneft befoin, 
^ufli-bien que le precedent. ? 

Void encore un autre procede, & que Ion dit 
etre tres-efficace. Frotez ie Cheval* par tout le 
corps avec du vin rouge & de Fhuile d'olive chauf- 
fes enfemble : Hez le Che^al la tete baffe.couvrez-, 
la, & memetout le corps d'une bonne couverture^ 
fakes rougir deux ou trois pierres affez groffes ; 
verfez deflus deJ'huile d'olive , d<* fagon quit 
en re§oive toute la vapeur par defibus la couver- 
tauc,& particulierement par lesnazeaux : rciterez- 
cette fumigation trois fois par jour pendant deux 
ou trois jours , & apres la premiere fumigation , 
feites-lui avaler trois demi-feptiers du fang tout 
chaud d'un mouton ou d'une brebis , avec chopi- 
jae de kit de vache tout chaud , & autaat de bon- 
j*e huile d'olive. 

Ce dernier remede a encore plus d efheace dans 
une efpece d^ maiadie de feu , a laquelle on a 
donne le nom. de Mai de Tete de contagion^ 

Si.au bout de quatre ou cinq jours la fievre ne 
Ce modere pas, vous feres un. breuvage avec deu& : 
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Prices de Kinkina en poudre, que vous ferez infu- 
fer dans une chopine de via emetique & autant 
d'eau commune ou Ton aura fait fondre demi- 
once de cryftal mineral. On reiterera ce remede 
trois ou quatre jours de fuite , & on eflaiera Pap- 
petit du Cheval en lui prefentant de la nourrku- 
re. Si Fappetit paroit revenu, c'eft un bon augurei 
En prenant ce remede , il faut le tenir quatre 
hemes devant & autant apres au filet. 

Mai de Tite de contagion. 

C'est vraiment une maladie epidemique & 
contagieufe, qui peut infe&er tous les Che vaux de 
vingt lieues a la ronde. Cette maladie fembleroit 
avoir quelque rapport avec Pherefipele phlegmo- 
neux , par les fignes fuivans. La tete du Cheval 
devient extremement grofle; les yeux font enflam- 
mes, lui fortent prefquedela tete> Sdarmoientper- 
petuellement.Ilcouleparlesnazeaux une matiere 
jaune & pourrie, dontl'attouchement feroit capa- 
ble de gater tous les Chevaux d'une ecurie. Cefl 
pourquoi on fequeftre. d'abord un Cheval > que 
Ton reconnoit atteint d'une telle maladie , & oa 
le fepare des autres , auxquels elle fe communi- 
queroit promptement. Au refte cette maladie , 
quoiquedangereufe, eft plutot terminee ( en bien 
ou en mal ) que la gourme, la faufle gourme & la 
morfondure , &c. avec lefquelles elle a quelque 
reffemblance ; l'ecoulement des matieres prove- 
nant des glandes qui fe groffiffent fous la ganache 
& de la fuppuration qui s r enfuit, en fait la guerifon 
La couleur jaune des matieres qui fortent par les 
nazeaux diftingue cette maladie , de Fetranguillorx 
ou les matieres font vertes. II faut d'abord oterFa- 
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voine au Cheval malade , lui donner tfh$-peu de 
foin , & le nourrir de fon ;on 1c fera boire a Feau 
blanche, & on lui fera un billot avec racine d'an- 
gelique , & de gentiane en poudre , de chaque de- 
mi-once; poudre de regueliffe & affafmida, de 
chaque une once , que Ton incorporera avec un 
quarteron de beure frais : on contint^era Fufage de 
ce billot tous les jours : & de deux jours Fun on lui 
donnera le breuvage fuivant ; un gros de fafrant ; a- 
garic , rubarbe , oliban, gentiane, racine d'angeli- 
que, criftal mineral, de chaque demi-once; le 
tout en poudre , delay e dans cinq demi-feptiers de 
vin , ayant foin qu'il n'ait rien pris vingt-quatre 
heures auparavant ; & on donnera lefoir un lave- 
ment cmolliant. On parfumera deux fois par jour le 
Cheval avec la famee de cette corne tendre qui 
vient aux jarrets , & qu'on appelle vulgairement 
Chkteignes ou Ergots ; on en coupera par preferen- 
ce a un Cheval entier, & on la mettra hachee 
bien menue fur un rechaud , & on en ferarece- 
voir la fumee par le meme moyen que dans la pre- 
cedente fumigation , ou par le moyen d'un fac 
perce par les deux bouts , en noiiant Forice fupe- 
rieur autour du coldu Cheval. II faudraauffi pren- 
dre deux plumes d'oye avecleurs barbes, &les fro- 
ter avec de Fhuile de laurier , & attacher le bout 
du cote du tuyau, avec une petite corde, en fai- 
fant entrer les plumes par la barbe dans le nez , une 
a chaque narine , de touteleur longueur, & les at- 
tacher avec cette petite corde a la muferole du 
ljcol , & attacher le Cheval de fagon que la ma- 
tierene tombe pas dans la mangeoire, & faire 
cela 3. ou 4. fois par jour , une demi-heure a cha- 
que fois, II ne faudra pas negliger de froter aufl* 



de Cavalerie. 35 

deux fols par jour les racines des oreilles & 
les parties pofterieures de la machoire jufques 
deflbus la ganache, avec un melange d'ega- 
les parties d'huile de laurier & d'onguent d'al- 
thea, envebpant la tete avec une peau d'a- 
gneau ou de lievre ; parce qu'il faut dans cette 
maladie faire tous les efforts pour faire aboutir cet- 
te enflure en matiere ; & fi elle peut percer d'elle- 
ffieme , le Cheval en fera plutot gueri. Sile melan- 
ge que Ton vient de prefcrire n'avance pas aflfes 
la fuppuration,il faut faire cuire de gros oignons de 
lys dans la braife , les appliquer le plus chaude- 
ment que le Cheval pourra fouffrir , avec led. on- 
guent & de la filafle pardefius, que Fon fera tenk 
avec un bandeau , ou une peau d'agneau ou de 
lievre ? pour que cette partie foit plus chaude- 
ment ; Lt fi Fapofthume ne perce pas au bout de 
7. a 8. jours , il faudra le percer avec un fer rou- 
ge , de la groffeur du bout du doigt 5 la matiere 
en fortira & fi elle fort abondamment, on y intro- 
duira tous les jours une tente de filaffe, frotee a- 
vec de Fonguent bafilicum jufqu'a ce qu'il ne for- 
te plus de matiere ni de fang, continuant toujours 
a tenirlaplaye bien chaudement! S'il n'etok point 
forti de fang de cet abces, ilferoit prefque inutile 
de rien mettre dans la playe , on le frotera feule- 
ment avec Tonguent ci deffus. 

Du mal des Yeux ; De la fluxion & du coup 
fur Weil 

Le mal des Yeux fe manifefte par une grande fen- 
Cbilite, rpugeur , chaleur , & tenfion , que le Cheval 
reffent dans cette partie 5 craignant meme d'ouvrir 
"oeil a la lumiere qui le bleffe 3 & qui eft un corps 
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dont rimpreflion eft encore trop rude pour loi. 
Les paupieres font epaifles & enflees; couvrenc 
prefque la prunelle , qui parok enflammee iorf- 
qu'on les fepare ; & il fort de l'eau des deux an- 
gles de 1'oeil , qui eft toujours humide. On appel- 
le cemald'un nom general Fluxion , parce que 
cette partie ne s'enfle que par l'amas & l'engorge-- 
ment des humeurs qui viennent s'y rendre en af- 
fluence , & n'en fortent pas de meme. Cette flu- 
xion peut venir de caufe interne, auffi-bien que 
de caufe externe. On les diftingue Fune de l'au- 
tre , en ce que celle qui vient de caufes externes, 
comme de chute, contufion, coup, ou bleflure 
fait en peu d'heuresun progres infim; & ceLe qui 
vient de caufe interne, comme d'acrete dans les. 
humeurs , ou d'une trop grande abondance ds 
fang, ne croit qu'en plufieurs heures.^ ^ 

A moms que la meurtriflure ne foit violente 
ou compliquee, c'eft-a-dire , avec frafture de 
quelqueosvoifin, cette fluxion guent aifement 
& promptement , en y appliquant les remedes 
convenables. II n'en eft pas de meme de celle qui 
vient de caufe interne. La caufe , en etant plus 
cachee, rend la guerifon de ce malplus longue & 
plus difficile; c'eft pourquoiil eft a propos , au- 
tant qu'ii eft poffible , de fe fake mftruire par les 
perfonnesqui n'ontpas quittede vue le Cheyal, 
desavant les commencemens de fonmal ; de 1 oc- 
casion qui l'a fait nattre ; des progres qu'ila forts ; 
& fi cette fluxion n'eft pas penodique , ce qu on 
appelte Lmaeique, on ne rifque point de le fai- 
gner au col , fur tout fi le mal vient de caufe 
externe , & fi la contufion a ete violente ; & on lui 
baffinera l'oeil avec une des eaux fuivantes. 
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Prenez iris de Florence , en jpoudre fine ; fucre 
candi , eau-de-vie & de la reine d'Hongrie , de 
chaque quatre cuilierees ; vitriol blanc , deux 
gros ; melez lc rout dans quatre pintes d'eau de 
iontaine , lavez Poeil avec une eponge , de trois 
heures en trois heures, jufqu'a ce que vous voyiez 
im amandairient ; puis coatinuez dc fix heures en 
fix heures fi le mal diminue ; & enfin employez la 
faivante qui eft plus fimple. 

Une cuilleree de poudre de la racine d'iris de 
Florence & autant de fucre candi dans une pinve 
d'eau. La fuivante eft preferable , quand on a la 
commodate de Pavoir ayant ete longtems eprou- 
Yee avecfucces, 

Prenez pierre calaminaire rouge , tuthie , eon-. 
perofe blanche & fucre candi /de chaque demi- 
gros en poudre fine ; coupezun oeuf dur tranver- 
falement , otez le jauce 5 mettez vos poudresala 
place ,enveloppez votre oeuf rejoint dans un lin- 
ge que vous mettrez infufer dans trois onces- 
d'eau de plantin , & autant d'eau-rofe ; exprimez 
enfuite Tueuf & le linge fortement , & vpus fervez 
de cette eau, ou lagardez pour le befoin. 

Detoutes les fluxions provenant de caufe inter- 
ne, la plus dangereufe, la plus difficile a guerir, 
& qui deparele plus un Cheval, eft une efpece de 
fluxion habkuelle fujettearevenir regulierement 
<je terns a autre , & qui donne au Cheval le nom 

Du Cheval Lunatique. 

L'on appelle un Cheval lunatique, celuiqui 
sir fujet a une fluxion fur un ou fur les deux yeux y 
&Qnt le retour periodique au bout d'un ou ph> : 
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fieurs mols lui obfcurcit tellement la vue , qu'il 
n'en voit aucunement pendant des jours entiers. 
La fluxion paflee , 1'oeilredevient auffi be; a , & II 
paroit en voir auffi clair qu'auparavant. 

Les acces de ce mal, paroiffant avoir un coins 
apeu pres auffi regie que celui dela Lune ,auront 
fans doute donne lieu de croire qu'elle pouvoit y 
contribuer parfes pret endues influences, Mais fans 
examiner fi c'eft a bon titre que Ton prend cet af- 
tre a partie,nous nous contenterons d'obferver, 
que cette maladie provient de Pabondance d'une 
humeur laquelle n'acheve fa circulation & fa de- 
puration qu'au bout du terme limite de trente 
jours, de foixante ou quatrevingt-dix ; en ua 
mot, d'uneou plufleurs fois, le nombre de trente 
jours, plus ou moins foit en vertu de la configura- 
tion & rnechanique des organes , foit par l'impref- 
fion, fi Ton veut, d'une caufe fuperieure. Cette 
maladie fe diftingue dela fluxion ordinaire, ence 
que dans laperiodique on remarque au deffous de 
lapruneileuneefpece de couleur de feuille morte. 
Durefte , au retour periodique pres , les accidens 
font les memes , inflammation a l'oeil ou chaleur? 
enflure , obfcurciflementfurla vue, abondance de 
larmes , taches jaunes , blanches & rouges , &c. 

Quoique ce foit une perfedion&pourla beau- 
te .& pour la bonte d'un Cheval , que d'avoir la 
tete feche , ii eft pourtant un jufte degre , paffe 
lequel cette qualite degenere en defaut. C'eft 
pourquoi il ne faut pas s'etonner de voir des 
Chevaux qui ont la tete fort feche 9 attaques 
de fluxions lunatiques ; car quoique ce mal paroiffe 
affe&e aux tetes graffes , a caufe delagrande fan- 
xnidite qui y abonde 5 & qu'elles y foient plus fu- 
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jettes 9 le deffechement & I'emaciation des autres 
produit quelquefois ie meme effet. L'oeil man- 
quant de nourriture , le Cheval perd enfin 1'ufage 
de la vue* 

Cette remarque doit engager a faire une egale 
attention fur la vue des tetes feches , cornme fu£ 
celle des tetes grafles. 

Cette elpece de fluxion eft d'autant plus dan- 
gereufe, que certainement elle fait perdre la vue 
au Cheval en tres-peu de terns , foit qu'elle vien- 
netous les mois, ou tous les deux ou trois mois| 
car on remarque qu'au piutard au huitieme ou 
neuvieme retour periodique , ie Cheval en perd 
entierement la vue & Foeil perd fa nourriture, & de- 
vient rnaigre & atrophie. A moins que Ton ne re- 
connoiffe cette maladie dans fon commencement, 
il eft inutile d'y tenter aucun remede ; parce qu'iis 
font ordinairement inutiles, & que Ton perd ea 
vain fon terns & les remedes fans foplager le 
Cheval. 

Dans cette efpece de fluxion, on ne doit point 
faigner les Chevaux ; mais on peut bien les purges 
On ne Ie doit cependant pas faire d'abord, mais 
il faut pendant quatre ou cinq jours donner deux 
lavemens par jour au Cheval , puis paffer a la pur- 
gation ,,& lui laver les'yeuxavec l'eau decrite au 
Chapitre precedent; mais pour eviterlarecidive, 
il fera plus fur de lui barer la veine du larmier, 
Quand la fluxion eft paffee , quelques-uns preten- 
dent qu'il faut au mois fuivant , le denerver au 
bout du nez. Voyez la maniere d'y proceder aux 
operations de Chirurgie. 

II eft bon d'obferver que quelques perfonnes 
prccendent, que rien ne rend les Chevaux plus 
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fujets a ces fortes de fluxions, que de leur dbnnti 
du grain ou defavoine de trpp bonnehcure com~ 
me font quelques-uns qui en donnent aux jeimes 
Chevaux des Page d'un an , non que cette nour- 
riturene foit bonne: mais il faiit faire moudre le 
grain , parce que les machoires trop foibles a cet 
age fefatiguent trop fans cette precaution. 

Du Dragon. 

Le dragon eft une tache blanche , ou roufle > 
ou noire , qui vient au milieu de Poeil ; & qui 
s'etend infenfiblement , & couvreenfin route la 
prunelle. Cette tache a quelquefois la figure d'un 
pitit ver ou ferpent tortueux , qui lui a fak 
donner le nom de Dragon. Un coup pent en etre 
Foccafion ; ce mal peut auffi venir de caufe inter- 
ne; mais de quelque caufe qu'il vienne, com- 
me ce mal demanderoit plutot une operation 
( quin'eft pas aifee a faire a un Cheval) , qu'une 
Ample application de remedes exterieurs , qui ne 
peuvent agir fur le mal meme , & que les Che- 
vaux ne font pas des animaux patiens & tranqui- 
les 5 on regarde ce mai comme incurable. C'eft 
pourquoi il fe faut donner de garde d'achetei: 
un pareil Cheval , quelque efperance de guerifoa 
que celui qui le vend veuille en donner. 

De la Taie* 

Les yeux des Chevaux ne font pas exempts 
d'unc maladie,qui n'eft que trop commune parmi 
les hommes ; on la nomme Taie ou Catarafte. 
Cette maladie eft Pepaiffiffement des liqueurs 
qui circulent dans lecryftallin ou dans la membra- 
ne qui Penvelope , ou la formation d'une nou* 
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Velle membrane qui vient fe jetter comme unc 
toiie a ttaveirs au devant de la prunelle, & obfcur- 
cic par confequent , & meme fait perdre la vue* 
21 y a peude guerifon a efperer,par les memes 
raifons qu'au Dragon. Cependam quand ons'en 
apper^oit dans fon commencement , iln'y a au- 
cun danger de barer la veine, & de faire les autres 
remedes ; mais fi c'etoit fimplement dans la cor- 
nee que fut Fepaiffiflement , ou dans Fhumeur ac- 
queufe, comme il arrive a quelque vues graflfes, on 
prend du fel marin , que Ton enferme dans un 
morceau de bois d'aune , creufe expres & rebou- 
che ; on calcine letout ; & quand le bois eft en 
charbon , on le retire , & on fepare adroitemenc 
le fel que Ton met en poudre ; & avec le pouce 
on en introduit dansFoeil. Quand le mat eft exte- 
rieur , il n'y a point de vue que ce remede no 
nettoye;mais file mal eft profond 9 ilne pent 
Femporter. 

De IVnglet. 

Il vient aux Chevaux auffi communemenfi 
qu'aux hommesuneincommodite quin'eft pas fore 
dangereufe; mais qui, etant negligee, pourroit fai- 
re perdre la vue; on Fappelle Ongler. e'eft une dila- 
tation variqueufe des vaiffeaux de la cornee trank 
parente, qui vont ferendre par un tronc a la cor- 
nee opaque , & dont les membranes s'epaiffifif- 
fentinfenfiblement au point que les ramifications 
qui parcent da centre de la cornee tranfparente 
qui eft vis-a-vis de la prunelle,deviennent epaiiles 
& opaques , & otent par confequent la vue au 
Che val Pour y remedier , il faut faire Foperatioa 
<$ue Fon trouvera au Chapitxe des Operations. 
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De fEtYanguillon ou Efquinancie* 

Ce queronappelleauxhommes Efqmnancie $ 
attaque dans les Chevaux les memes parties qui 
fontle fiege de l'etranguillon ; c'eft pourquol 
nous regardons 1'une & 1'autre comme la me- 
me maladie, d'autant plus que les accidens font 
les memes dans Fhomme $c dans les anir: aux* 
Cette maladie eft une inflammation des glan- 
des maxillairesfitueesfousla portion de la machoi- 
re inferieure , que nous avons appellee la Ga- 
rtache • ce creux forme par les deux cotes de la 
ganache , s'appelle Vauge ou la Br aye. Par la 
proximite, cette inflammation fe communique aux 
giandes voifines , qui fe trouvent fituees a la 
bafe de Tos hyoide , ( c'eft Fos du gofier ) & 
meme aux mufcles qui environnent cette partie 
& aux giandes parotides , qui font celles qui fe 
gonflent dans le mal qu'on nomme Avives : En 
fe gonflant elles compriment les veines jugu- 
laires & font perir le Cheval en tres peu de terns 
d'une efpece d'appoplexie , s'il n'eft promptement 
fecouru. Cegonflement eftfi confiderable que le 
Cheval ne peut tourner la Tete* ni a droite ni a 
gauche. On remarque dans cette maladie que le 
Cheval jette une pourriture verte par le nez qu'il 
ne faut pas confondre avec la morve. 

Les alimens trop chauds , comme le grain en 
trop grande quantite , le froid fubit & glagant 
d'une eau de puits ou de fource , donnee a un 
Cheval arrivant en fueur, ou la trop grande frai- 
cheur du lieu ou on lui laiffe reprendre haleine 
lorfqu'il eft effoufle pour avoir ete furmene, font les 
caufes les plus frequentes de cette maladie. 

Les 
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Les aceidens en font violei/ts : ces glandes ref- 
ferrees,& la iymphe quiy circuie, congeleefubi- 
cement par le froid, qui a faifi cette partie, em- 
pechent les nouveaux fucs , qui y abordent , de 
s'y nltrer. La membrane qui enveloppe la glan- 
de deja tendue & comme crifpee , eft obligee 
de fe tendre encore ; elle groilk & comprime 
la trachee-artere > qui eft le canal de la refpi- 
ration , & l'efophage , qui eft le paffage des a- 
limens ; & caufe une douleur , non-feulement vi- 
ve, mais defefperante par le danger continuel de 
la fuffocation > ce qui oblige Fanimal a fe veau- 
trer & a fe debattre , comme s 5 il avoir des tran- 
chees. 

Quelquefois ce mal eft reellernent accompa- 
gne de tranchees, auxquelles fuccede une re- 
tention d'urine : il eft violent, dangereux, & 
demande un prompt fecoUfs. 

II faut faigner le Cheval auffi-tot qu s on s'ea 
apper§oit , le vuider , & lui dormer un lavement ; 
rcitcrcr la faignee de quatre heures en quatre 
heures; lui mettre du beitre frais dans les oreil- 
les, &lui etuver la gorge avec guimauve , grai- 
ne de lin , aliiine & feiiille de lierre terreftre , de 
chaque une f)oignee,bouillie en fuffifante quamite 
d'eau de riviere. 

H faut reliefer ces fomentations le plus fou- 
veiit que Ton pourra; au moifis cinq ou fix fois 
le jour; & apres chaque fomentation , frotter la 
gorge avec populeum,beure frais & huile de lau- 
ner fondus enfemble , & tenir la gorge bien en- 
veloppee avec une peau de mouton. On peut au£ 
« lui paffer dans la gorge par dedans un nerf de 
boeuf bien fouple & um avec lequel on portera 
Tom* IL D 
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du miel rofat dans le gozier, en Tintroduifant 
doucement & le retirant de meme, deux ou trois 
fois , pour le nettoier. 

II faut lui oter l'avoine , lui donn^r du fona 
la place , & le faire boire a 1'eau blanche , ayant 
foin de bien battrele fon de froment dans l'eau & 
lui donner tres-peu de foin. 

Lorfque le mal eft fi violent quenon feulement 
le Cheval en perd Fappetit , mais meme qu'il lui 
eftimpoffible a caufede Inflammation de pouvoir 
macher ni avaler; il faut lui faire une bouillie 
avec des bifcuits fees ou des croutes depain, que 
Ton bro'iera dansunmortier, & que Ton ferabouil- 
lir dans trois pintes de bonne biere ou dans une 
quantite fuffifantede lait, & que Ton fera prendre 
avec la corne. 

Ordinairement le Cheval eft hors de danger, 
quand il a pafT6 dix a douze jours fans mourir. 

Des Avives, 

Les avives font une inflammation prompte & 
foudaine des glandes parotides. Ces glandes font 
fituees au deflbus de la bafede l'oreille endefcen- 
dant vers le coin de la ganache. Le Cheval fait 
bien-tot connoitre qu'il en eft incommode par 
les violentes douleurs qu'il reffent,tant dans cette 
partie , que dans ]p ventre, parce que ce mal eft 
toujours accompagne de tranchees , & les tran- 
chees de retention d'urine , ce qui oblige le Che- 
val a fe tourmenter 8c a fe debattre vivement. La 
reunion de ces deux accidens fait connoitre que 
le mal principal eft les avives ; car il y a des 
tranchees fans avives 9 mais rarement des avives 
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fans tranchees. Auffi le Cheval porte-t-il fou- 
vent la tete du cote des flancs a droite & a gau-* 
che, commes'il vouloit montrer Tendroit ou il 
fent le plus de mal : il fe couchc & fe releve fou- 
vent, fans trouver une place ou il puiffe avoir 
du repos , & ne peut uriner. C'eft pourquoi il faut 
eommencer par lui mettre de la paille fraiche 
fous le ventre pour le faire uriner, s il eft pofible. 
fi cela ne fufEt pas, on le menera dans une berge- 
rie ou il y ait un troupeau de moutons , & S. 
eeia ne fait point d*effet encore, on tacherad'in- 
troduire dans le canal de la verge, un poux vi- 
vant > ou qiielques morceaux de gros poivre con- 
eaffe; enfiiite on lui feira introduire dans le fonde- 
ment le bras d'un homme graifle d'huile de noix ; 
on fera preffer la veffie , & on frotera le foureaii 
avec la meme huille. 

II faudra»enfuite fatgrier le Cheval aii col, puis 
t>eude terns apresfous la langue ; & dans Tinter- 
valle lui donner trois quarterons d'huile d'aman- 
des douces avec demi-feptier d'eau-de-vie (pout 
un petit Cheval) ou chopine ( pour un Che- 
val de caroffe ) , puis faifir entre les doigts ces 
glandes gorgees , les manier , & ecrafer forte- 
ment , & les battre avec le manche du boutoir 
ou du brochoir pour les meurtrir; car c'eftune 
mauvaife methodeque deles ouvrir. Enfiiite vous 
ferez une pate avec des feuilles d'ortie verte que 
vous pilerez avec de fort vinaigfe, de laquelle pa- 
te vous femplirez les deux oreillesdu Cheval, de? 
fa§on qii'elle puiffe y refter 7. a 8. heures. Apres 
ces remedes,on pourra lui donner deux onces dd 
theriaque ,unquarteron de miel de Narbonne, & 
^mquarteron de fucre , dans trois demi-feptiers de 
yi&. Dij 
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Si Ie Cheval continue d'etre tourmente de 
tranchees 5 on le faignera aux veines du flanc , & 
on lui donnera tin demi-feptier de v'm blaiic , autant 
d'huile d'amandes douces , deux gros de cryftai 
mineral & deux onces de therebentine de Veni- 
fe,avec une demi-once de poivre long en poudre, 
Ie tout mele enfemble. On remarque dan:, le bas 
del'oreille en dedans une enflure , qui forme une 
-efpece derepli. II faut lapercer avec le biftouri 
on la lancette. Si le mal eft recent , il n'en fortira 
que du fang corrompu ; s'il eft ancien , il en forti- 
ra du pus. 

Comme ce mal fait perdre Tappetit aux Che- 
vaux , fi le Cheval reftoit plufieurs jours fans 
manger, il faudroitlui faire avaler quatre jeaunes 
d'eeufs avec une mufcade rapee, & un quarteron 
de fucre, dans une pinte de vin rouge pourle 
fortifier & le foutenir;oubien lui donn@r labouillie 
decriteau Chap, de rEtranguillon. Pour evker 
ce mal , t[ui eft fort dangereux , $c n'arrive jamais 
que par dtes accidens etrangers au temperamment 
du Cheval , comme d'avoir bu une eau yive & 
froide > ou courante , ou tiree d'un puits tres-pro- 
fond, ( e'eft pourquoi cette maladie eft plus com- 
mune dans les pays de montagnes qu'ailleurs , ) il 
faut avoir foin , fi le Cheval n'eft pas accoutume 
a la erudite de ces eaux , de la faire chauffer ou de 
la battre avec la main , ou d'y battredu fon de fro- 
Hient; ou fi Ton n'a pas la commodite de faire au- 
cune de ces chofes, de promener le Cheval aupas 
& au trot apres qu'il a bu,|)our echauffer l'eau 
dans fojaeftomacpar cette agitation. 



BE Ca VALERIE* <ff 

De la Gourme. 

Cette maladie eft une depuration de la pi- 
tuite epaifle & vifqueufe provenant de la qua- 
lite des nourritures que le Poulain a eues, ou du 
climat dans lequel il eft ne ; ce qu'il eft aife de 
concevoir en faifant attention , que dans les Pays 
Meridionaux , ou Pair qu'on refpire eft plus fee > 
&lespiantes moins chargees dephlegme, les Pou- 
lains & les Chevaux font moins fujets a cette 
maladie , que dans les Pays qui tirent plus fur le 
Nord, climat auquel cette maladie femble etre 
particuliere. • 

Cette depuration fefait ordinairement par ma- 
niere de depot fur les glandes qui font fituees fous 
la ganache , lefquelles s'engorgent confidera- 
blement , & viennent quelquefois a fupuration; 
queiquefois fe degorgent par les nazeaux fous 
l'apparence d'une mucofite foetide ; & quelque- 
fois fe degorgent des deux manieres a la fois", la 
tur.ieur qui fe forme fous la ganache fe pergant 
quelquefois d-elle-meme. 

II eft rare que les jeunes Chevaux ech^pent 
cette maladie vers Page de trois ou quatre ans 
dans ce Pays-ci ; & les deux manieres dont nous 
venons de dire que fe terminoit cette maladie , 
f9a voir , par fupuration , ou en jettant par les na~ 
zeaux , font les deux plus favorabtes : car il arrive 
quelquefois qu'un Cfaeval jette fagourme en ma- 
niere de pus par diverfes parties , par une epaule* 
par un jarret, par-d^JIus le rognon , par un avant- 
cseur , par un pied, &c. 

Aucun age n'ea eft ccpendant excepte ; caff 

D iij 
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51 y a des Chevaux qui jetcent ties la premiere 
annee, d'autres des la deuxieme ou la troifieme; 
mais ceux qui jettent avant la troifierne , fontfu- 
jets a jetter plufieurs fois. II eft pourtant avan- 
tageux qu'ils la puiffent jetter de bonne heu^ 
re & dans les patures , parce que l'herbe pur- 
ge le Cheval, & qu'ayarit la tete baiflee, cela 
facilite Pecoulement des matieres. Mais commc 
on n'a point cette commodite dans FHy ver , il fcut 
tenir le Cheval chaudement dans l'ecurie , le fair 
re boire a l'eau tiede & blanche, lui 6tertota^ 
lenient Pavoine, & ne lui donner que du fon. f 
La principale vue que Ton doit avoir dans la 
cure de cette maladie, eft de faire jetter par les 
fiazeaux , ou de faire fupurer la glande fous la 
ganache, autant qu'il eft poffible. 

Quand un Cheval jette imparfaitement , il elt 
rare qu'il porte fante , jufqu'a ce que cette ma- 
ladie revienne dans un age plus avance, a fix ou 
fept , memo a dix & douze ans; c'eft eequ'on 
appelle Faujfe eowrmt. 

Pour prevenir cet accident, quand il parok 
difpofe a jetter, il faut lui faire un breuvage a- 
veeeau de foabieufe , fcorfonere , chardon bem, 
sofe & chicoree amere, & vin blanc, de cha- 
que un demi-feptier; y delayer une once decon- 
feftion hyacinte,& le lui faire avaler, apres Fa- 
Yoir laiffe cinq heures au filet, & Fy laiffant au- 
tant de terns apres; ou hi en on lui faitun au- 
tre breuvage, avec la poudre cordiale, dontil a 
ete parle ci-devant. 

En le debridant donnez-hii du ion mouille 
<Feau chaude % & le fakes boire tiede & a Vzm 
Blanche*, 
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Dbnnez-lui matin & foit le lavement cmoi* 
Kant , decrit a la maladie du Feu , & lui ferin- 
guez plufieurs fois par jour dans les nazeaux de 
Feau-de-vie battue avec huile d'olive ; ou bien 
enduifez d'huile de laurier , une plume d'oye ; 
faupoudrez le tout de tabac ou de poivre, & le 
mettez dans le nez du Chevai , ayant foin d'at- 
tacher ce plumeau au licoi avec un fii, mettez 
le Chevai au maftigadour pendant deux heures 
& reiterez le lendemain. Le troifieme jour au lieu 
de poivre ou de tabac , ufez cf ellebor^ en pou- 
dre, jufqu'a cequ'il cefle dejetter. II eft bon en- 
core de lui faire recevoir la fumee de quelques 
grains de genievre jettes fur un rechaut de feu- 
Si la tumeur fous la gorge eft fi confiderable 
qu'elle paroiffe plut6t difpofee a fupurerqu'afe de- 
gorger par les nazeaux, frotez-la tons les jours avec 

} parties egales d'huile de laurier & de beurefrais & 
e double, d'onguent d'althea , meles afroid. Tenez 
le Chevai couvert & chaudement, & envelopez- 
Iui la gorge avec une peau de mouton la iai- 
ne en dedans , pour achever de digger & d'eva- 
cuer Thumeur qui caufe cette ^ maladie , & dont 
le moindre refte eft un levain qui produit par 
la fuite une fauffe gourme , non moins difficile a 
guerir que la gourme fimple, 

Si la tumeur ne paroit pas difpofee a bien fupu- 
rer,prenezunverre d'huile d'olive commune, deux 
onces d'huile de laurier, deux onces de beurefrais, 
&la groffeur d'une petite noix de poivre, & plein 
la coquille d'un oeuf de vinaigre. Faitetf fondre 
le beure avec les huiles ; quand le tout eft fon- 
du , jettez le poivre > &c. & fakes avaler le tout 
fciede par les nazeauxau Chevai Ce remede peus 

D iiij 
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caufer desbattemens deflanc, mass quife diffipent 
au moyen de lavemens emolliants , que Fon 
reiterera deux fois par jour : cc renede eft ft 
efficace qu'il gueriroit une morve coinmencan-- 
te y c'eft pourquoi on le donne dans la gourmc 
ou fauffe gourme , quand on a le moindre foup- 
gon de morve : on peut reiterer ce remede juf- 
qu'a quatre fois, laiffant quatre jours d'intervalle 
entre chaque prife. 

Quand tin Cheval jette beaucoup , & qu'a ce-. 
la pres il boit & mange bien, & que Fon foup- 
<jonne la morve , donnez-lui cinq a fix fois , de 
cinq en cinq jours , deux onces cfhuile d'afpie 
pure* v 

Pour faire jetter facilement & en peu de jours 
im Cheval, qui a peine a jetter par lesnazeaux* 
foit dans la gourme , foit dans la fauffe gourme , 
on lui fait prendre dans fon ordinaire , compo- 
fe de moitie avoine & moitie fon , matin & 
foir , une bonne pincee d'une poudre compo- 
fee de parties egales de graine de paradis , graine 
de Faurier, foulfre vif ; letout pulverifeenfemble,. 
& paffe dans un tamis. II faut obferver que plus la 
tumeur fous la ganache eft groffe , moins le Che- 
val eft en danger , plutot & plus, furemeut il gue- 
rira , qu'en Ete ou au Printems , faifons ou cette 
maladie fe manifefte le plus communement. La 
feule pature guerit prefque tous. les Chevaux qui 
en font atteints ; quoiqu'en Hyver , en apportant 
la precaution de tenir le Cheval bien enveloppe 
dans une ecurie bien chaude , cette maladie n'eft 
pas beaucoup plus dangereufe. 

On eniploie divers melanges d'onguens fur Ia ; 
tumeur. 
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On peut fc fervir du fuivant : onguent rofat , 
onguent d'althea, onguent populeum, miel com- 
mun, de chaque^. onces; onguent bafilicurn , 8* 
onces: fondezle tout a petit feu; & apresl'avoie 
retire de deffus , vous remuerez le melange 5 jut 
qua ce quil devienne froid. 

Au defaut deces onguens, on employera le ca-* 
taplafme fuivant : prenez fauge & iavende , une 
poignee de chacune , bien broyees dans un mor- 
tier ; ajoutez-y deux poignees de fleur de farine ; 
faites bouilir le tout enfemble dans du vinaigre a 
difcretion. Le tout etantbien cult , vous enappli- 
querez fur les glandes qui font fous la*ganache , 
leplus chaudqu'il fera poffible, deux fois par jour. 
II eft a propos de faire manger par terre totis 
les Chevauxquijettent; cette attitude facilite Fe~ 
coulement des matieres par les narines.Il faut avoir 
attention debien faire nettbyer la place ou on met 
leur nourriture , pour qu'ils ne refpirent point de 
pouffiere, Lorfqu'ils jettent imparfaitement , on les 
aide par la fumee de ce parfum ou quelque fem- 
blable. Prenez oliban , maftic , ftorax calamite > 
femence d'ortie , agaric , baies de genievre & de 
laurier , de chaque une once, faites du tout une 
poudre dont on jettera une once fur un rechaut 
de feu pour en faire reeevoir la fumee au Cheval , 
apres iui avoir mis la tete dans un fac ouvert pat 
les deux bouts , on reitere ce remedetous les jours 
Pedant 10. a 1 2. jours, 

De ta faujfe Gourme* 

Cette maladie, qui comme nous avons dit, eft 
le refte d'une gourme jettee imparfaitement > 
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eft alors beaucoup plus confiderable qu'aupara- 
rant , d'autant qu'aux accidens decrits dans In 
gourme , fe joigncnt la fievrc , une difficulte dc 
refpirer , & de grands battemens de flancs , par ou 
commence cette maladie, & parouon la diftingue 
de la morve. Mais le Cheval n'en eft pas moins 
en danger , fur tout quand il vient de nouveau 
a jetter par le nez ; car dans cet age avan- 
ce , la depuration ne s'y fait plus avec tant d'ai- 
farice , & Ton aura beaucoup plus de reffourcc 
dans la fupuration, en ce que la tumeur , a ceta- 
ge, n'eft pas toujours fous la ganache, mais quei- 
quefois a la partie externe de 1'os de la gana- 
che y au meme endroit ou *viennent les avi- 
Tes. 

Quand il n'y a point de tumeur fous la ga~ 
nache , le Cheval en eft beaucoup plus malade y 
toute Thumeur etant obligee de fortir par le nez. 
L'on obferve encore que cette humeur eft plus jau- 
ne que dans la gourme, cequine fertpaspeu ales 
diftinguer. 

II faut dans cette maladie, ufer de beaucoup 
plus de lavemens que dans la precedente, & 
beaucoup plus long-tems;enfuite ufer des eaux cor- 
diales ci-devant prefcrites , s'il peut lever la te- 
te; Sc procurer, s'il fe peut, une loiiable fupu-* 
ration, pour mettre le Cheval en furete. 

Du Rhume ou Morfondement. 

Ce que Ton appelle Rhume dans les hommes 
s'appelle Morfondement parmi les Chevaux ^ le 
terme de Rhume n'y etant point en ufage. Cet- 
te maladie a fes aecidens tellement femblables- 
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sux precedentes , qu'on ne la peut aifement difr 
tinguer; car le Cheval paroit trifte , & degoute; 
toulTe ; jetce auffi par les nazeaux une pituite a- 
ere , gluante , blanche , ou verte ; & a les glan- 
desengorgeesfouslaganache, auffi-bien que dans 
les maux dont nous venons deparler* 11 s'y joint 
quelquefois une fievre affez violente; la refpira^ 
tion s'embarraffe ; & il paroit en grand danger de 
fuffbquer. On la diftingue pourtant en ce que le 
gofier devient dur & fee au toucher. Cette ma* 
ladie ne laiffe pas d'etre perilleufe & quelquefois 
iongue, 

Elle peut degenerer en mal de Cerf , & le col 
devient roide & les dents ferrees defa<;on, qu'il 
n'eft point de force qui puifle ouvrir la bouche 
du Cheval, comme on le verra, quand nous par- 
lerons du mal de Cerf. Elle peut auffi degene-* 
rer en morve. 

II faut done auffi-tot qu'on s'apper$oit de la 
tumeur fous la ganache , la lui froter avec quel- 
queonguent qui l'ex cite a jetter ; en voiciun dont 
on peut fe fervir avec fucces. 

Prenez huile d'olive,huile de Paurier, beure 
frais, de chaque une once; onguentd'althea,deux 
onces ; melez a froid en confidence d'onguent ; 
s'il y a fievre , donnez le breuvage decrit a la 
gourme , avec les memes precautions , & lui 
donnez en le debridant , du fon mouille cfeau 
chaude , & qu'il boive auffi a l'eau blanche 
chaude. 

Donnez auffi des lavemens emolfiants chaque 
jour , quoique plufieurs perfonnes , qui fe melenc 
de Chevaux, craignent de leur en donner dans 
Je morfon^ement 3 car 1'experience nous corn 
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vainc qu'ils y font bien, & la raifon nous en pe u 
fuade : fervez-vous de la defcription cmoiliamc 
donnee a la maladie du Feu. 

S'il n'y a point de fievre , donnez-lui une pri~ 
fc de la poudre cordiale decrite auffi au Feu* 

De la Morve. 

Nous mettons la Morve a la fuite de ces mala- 
dies, parce qu'elleleur fuccede quelquefois , quand 
elles ont ete negligees ou makraitees, & que les 
fymptomes en font fort femblables. Cette maladie 
a beaucoup de rapport a celle que Ton nomine 
pulmonic ou phtyfie dans les hommes , car a la 
toux pres , que les Chevaux n'ont point ordi- 
nairement dans ce mal,. le fiege de cette mala- 
die paroit etre un ulcere dans le poumon , quoi- 
qu'on trouve dans cette maladie des ulceres 
dans d'autres parties , comme le foie » la rate , les 
reins* 

Cette maladie fe reconnoit a un ecoulement 
qui fe fait par les nazeaux , d'une humeur vif- 
queufe , tantot blanche, tantot rouffe, d'autres 
fois jaune ou verdatre : joignez a ce figne^ 1' en- 
gorgement des glandes fous la ganache* lefquelles 
deviennent douloureufes & adherentes a 1'os* 
Quand^meme elle ne feroient pas adherentes 9 
fi elles font douloureufes , c'eft un grand pre- 
juge de morve. 

On remarque communement que dans la morve 
les Chevaux ne jettent que d'un cote , & que 
dans le morfondement , ils jettent des deux, 

L'on fait encore une epreuve , c'eft de met- 
jre la tete du Cheval fur un fceau plein d'eau 
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elaire , & de broiiiller i'humeur qui coulc par le 
nez du Cheval. Si cette mucofite ou morve fe 
precipite au fond , comptez que c'eft du pus ; 
ii elle furnage , ily a lieu de croire que ce n'eft 
qu'une lymphe epaiflie; quelquefois meme on 
y remarque quelque trace de fang ; quand vous 
voyez ce fignc , comptez la maladie pour incu- 
rable* 

On connoit encore qu'uu Cheval eft mor- 
veux par cette epreuve : on trempe dans de fort 
vinaigre , un morceau de linge ou un plumaceau » 
qu'on lui fourre dans les nazeaux ; s'il s'ebroue , 
( c'eft Teternuement du Cheval ) il n'eft point 
morveux , du moins confirme ; car il ne pour- 
roit faire un mouvement fi violent , s'il y avoit 
ulcere dans les nazeaux : s'il ne s'ebroue point 
par confequent , on le regarde comme mor- 
veux. 

Cette maladie eft perilleufe pour le Cheval ; 
mais elle eft encore tres-dangereufe dans une 
ecurie , & fe communique aifement , meme par 
Fair que les Chevaux refpirent. Ainfi la premiere 
chofe que Ton doit faire , eft de feparer des au- 
tres, un Cheval atteint de cette maladie ; enfuite 
vous lui ferez prendre le remede fuivant en breu- 
vage. - • 

Prenez trois tete d'ail , une poignee de grainc 
de genievre , un demi-verre de fuc de bryone ; 
pillez le tout enfemble ; prenez outre cela poi- 
vre battu & gingembre en poudre , de chaque 
une once ; canelle & clou de gerofle battus , de 
chaque une once & demie; & deux cueillerees de 
bon miel ; mettez infufer le tout dans une pin- 
te de vin Wane, & paffea b liquet Faitesin^ 
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fafer d'un autre cote* line demi-ofece de Bon 
tabac dans un verrede vin blanc, paflez & melez; 
les deux infufions » que vous ferez prendre au 
Chevai , ayant foin de le mener immediatement 
apres autrot&au galop, pendant un quart d'Leu- 
re. II faut qu'il fofc deux bonnes heures devant 
# autant apres fans manger ni boire. 11 faut aufft 
le faire bien couvrir. Ce remede eft violent , & 
le Chevai en eft a Pextremite ; c'eft pourquoi 
on ne le donne , que quand la morve eft bien 
mauvaife* On s'en fert auffi pour le farcin. 

En voici un autre qui eft plus doux ; prenez 
deux onces de Mercure coulant, que vous fai- 
tes amalgamer avec fuffifante quantite de fleur de 
foulfre , dpnt on fait des pillules avec du beurec 
Au bout de huit jours, donnez-lui de nouvelles 
pillules 5 & ainfi de huitaine en huitaine^ 

Ou bien donnez-lui chopine de viri emetique 
de deux jours Fun , pendant quinze jours ; mais 
malgre tous ces remedes * tenez le mal pour in J 
curable , quelque peu invetere qu'il foit ; & 
meme on ne doit tenter ces remedes que dans 
Tincertitude ou Ton eft de fgavoir fi c'eft eette 
inaladie : car fi Ponen eft affure * c'eft une depenfe 
inutile , cette inaladie etant reconnue par tous 
ceux qui ont de Inexperience pour etre incurable. 
Nous ne fommes pas entres dans le detail des trois 
efpeces de morve glandeufe , epineufe & chan- 
creufe , dont parlent tous les gens qui fe melent 
de Chevaux,tant parce qu'ilsne les cara&erifent 
&ne les diftinguent pas anes bien Tunc de 1'autre, 
que parce qu'ils les reconnoiffent toutes trois pouf 
incurables 
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Du Lampas ou live. 

Le Lampas eft unc tumeur de la groffeur d\me 
noifette , qui fe forme a l'extremite anterieure dc 
la machoire fuperieure , proche des pinces : & 
quelquefois la chair defcend d'undemi-doigtplus 
bas que les dents. Cette groffeur caufe de la dou- 
leur au Cheval en mangeant , particulierement 
lorfqu'ii mange du grain. Comme ce mal ne s'eij 
va pas de foi-meme, on eft oblige d'oter la fe- 
ve, meme aux jeunes Chevaux, quoique tes 
dents de lait ne ibientpas encore tombees. Ce- 
ia fe pratique avec im fer rouge fait expres pour 
cet ufage , lequel eft plat par le bout , & large 
comme une piece de douze fols. On a foin de 
lui mettre auparavantdans labouche un pas-d'ane 
envelope dans du linge , pour lui tenir la bouche 
ouverte , de crainte de le blefler. II faut beau^- 
coup d'adrefle dansle Marechal qui fait cette ope- 
ration, premierement pour la faire en une ap- 
plication du fer chaud; feeondement pour nc 
pas cauterifer jufqu'a Fos ; ce qui arrive qu^nd 
on y revient a deux fois. 

Quand les dents de lait font tombees, on 
fait cette operation encore plus hardiment. 

L'operation etant faite, il faut quele Cheval 
ne mange c[ue du fon mouille pendant quelques 
jours ; & s'il ne recouvre point 1'appetit , il faut 
lui laver la bouche avec un linge trempe dans 
du vinaigre, dans lequel on aura broye deux on 
trois tetes d'ail , avec une petite poignee de kl z 
ce linge s'attache au bout d'un baton. 

Quoique ce&e incotnmodite ne paffe pas pout 
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maladie, il en pent cependant arriver dc mau- 
vaifes fuites, parce que le Cheval ne pouvant 
eiboire ni manger, tombe malade de foibiefli\ 

Barbillons. 

On appelle barbillons de petites excroiflanc *s 
charnues , qui ont la figure des barbes d'un poif- 
fon, qu'on nomme Barbillon , fituees a deux 
doigts au dela des crocs d'en bas a la partielaterale 
interne des dents ; ce mal empecheun Cheval de 
boire , & par confequent de manger , ce qui le 
feroit bientot deperir. La guerifon de ce mal de- 
pend de 1'adrefle d'un Marechal a introduire des 
cifeaux longs fous la langue du Cheval , & a 
emporter d'un feui coup ces excroiflances a droits 
& a gauche fucceffivement; ce qui fefait avec 
le fecours du pas^-d'ane , comme pour oter la 
feve. On tire la langue , & on prend garde que 
le Cheval ne retire la tete , parce qu'il pourroit ar- 
river , que la langue refteroit dans la main , fur 
tout fi le Cheval etoic vif & peureux ; car il 
n'y a point d'animalauquel la langue tienne moins* 
Apres lui avoir coupe les barbillons, il fera bon 
de lui donner un coup de corne , & de lui la- 
ver la bouche avec du fel , de Fail & du vinaigre 
pour le remettre en appetit. 

Cirons. 

11 vient a la bouche des Chevaux une in- 
cornmodite qu'on appelle Clrons : ce font de 
petits boutons blancs , qui viennent au dedans des 
levres, fuperieure & inferieure, & qui paffent 

la 
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ta premiere peau. Pour les oter , il faut fe fer- 
vir d'un clou de fer a cheval, ou d'un autre inf- 
trument femblable , pourvu qu'ii ne foit pas trop 
tranchant ; & prendre avec la main 4es levres 
Fune apres f autre , comme fi on vouloit les 
retourner : enfuite on decoupe la premiere peau 
a l'endroir des eirons, & on coupe legeremerit 
ia chair en divers fens pour en faire fortir un peu 
de fang; apres quoi on donne un coup de cor- 
ne au Gheval * on lui lave la bouche, eomme 
ci-deffus , & on le met au fon mouille pendant 
deux ou trois jours; 

Des Surdehtst 

L'qn appelle Sur dents i des dents machefieres 
Inegales , & qui s'ufent plus d'un cote que del'au- 
tie ; ce qui fait que ne portant point egalement 
Pune fur Tautre , le Cheval ne peut pasbien broyer 
les alimens > dont une partie retombe, de la 
bouche. Quelquefdis ces furdents deviennent fi 
longues & fi pointues > qu'elles bleffent le palais & 
les gencives. . 

Le remede eft de renverfer le Gheval par term 
fi Ton n'a point de Travail \ de lui mettre uri 
pas-d'ane dans la bouche ; de lui eaffer avec un 
gouge & un grand fer, qui fert de marpeau * cet- 
te excroiflance offeufe, ou du rnoins Fevuidef * 
s'il fepeut; &lui faire ronger lecareau enfuite j 
pour unir les afperitez de la dent caffee. 

Cette,operation meme de faire ronger le ca- 

reaufuffit pour unir les dents, & eft moinsdan- 

gereufe»mais demande beaucoup plus de patient 

jpe. Lecareau eft une groffe lime quarr^,qu'o4 

Tome IL * 
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met dans la bouche du Cheval entre les groSd 
dents , pour la lui faire macher pendant un quart 
d'heure, ouplus, s'il eft neceflaire ; au moyen 
de quoi Ces fur dents deviennent egalps aux au- 
tres dents. 

II arrive quelquefois aux premieres dents au 
deTus des crochets, qu'elles s'allongent confide- 
rablement, & reffemblent a des dents de Loup : on 
les coupe avec des triquoifes. 

La meme chofe arrive aux crochets; mais plus 
communemcnt a ceux d'en bas : on eft oblige de 
les rogner de meme. 

Des Banes & de la Langue blejfies. 

Les barres peuventetrebleflees, non-feulemcnt 
lorfqu'on eft oblige de fe fervir du pas-d ? ane 9 
dont nous avons parle dans Poperation prece- 
$jente ; mais un Cavalier qui a la main dure , un 
triors trop rude , & un coup port e par accident 
fur le mors ou fur les barres memes , peuvent 
y faire des ecorchures , des bleffures , & enta- 
mer jufqu'a Fos , & en faire fauter des efquiiles* 
On peut juger par la caufe de 1'accident , com- 
bien la plaie eft confiderable. Si la caufe n'en 
eft pas connue , il faut examiner s 5 il n ? y a point 
de pourriture & de puanteur dans la plaie , ce 
qui en fait un ulcere. Cela fe connoit facilement 
en portant le doigt dans la plaie , & de-la au nez* 
II faut chercher aufli s 3 il n 5 y a point d'efquille 
enlevee ou eclatee* Lorfque Pos paroit fain & 
entier , & qu'il n'y a point de puanteur, ii feus 
fe fervir de billots de miel, qui fe font de cet- 
te maniere* On prend un linge , qu'on etend 
fur une table , & que Ton coiwre de miel pur 
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ou de figues feches pikes avec le micl ; apres 
quoi on le roule , de fagon qu'il faffe a pcu prcs 
la groffcur du poignet. Enfuite on met ce rou- 
leau dans la bouche du Cheval , & on l'y ar- 
rete par le moyen d'une corde .attachee aux 
deux bouts du rouleau , & qu'on paffe par def- 
fus la tete du Cheval comme une bride; & on 
le met quatre on cinq fois par jour une heure a 
chaque fois : s'il y a pourriture ou quelque chofe 
d'eclate , il faut y mettre du fucte candi en pou- 
dre , ou du fucre commun. 

Quant a la larigue , fi elle le trouve bleflee , le 
repos , ou au moins. un mors plus doux , eh cas 
que Ton foit oblige des'en fervir precipitamment* 
ia retabliront en la frotant avec du miel rofat. 

Si la bouche etoit fort echauffee , on pourroit 
piler de Peclaire avec du verjus & un peu de fel , 
&quelques goutes d'huile, & enfroterla bou- , 
che. Quand il vient fur la langue un limon epais * 
que i'on appelle communement Chancre $ on la 
frote avec poivre, fel & vinaigre m&les cnfemble. 

II eft important de guerir promptement tin 
Cheval , qui a *alangue bleflee ;parce que s'il font 
du mal iong-tems a cette partie,ils'accoutume a 
battre a la main & lever la tete* 

Du Pijfaneffe ou Pinfanejfe. 

On trouve dans quelques Auteurs une maladie 
qui eft peu commune dans ces Pays ,J)uifqUe non 
feulement nous ne l'avons jamais vue 5 mais des 
Marechaux , pendant plus de cinquante annees 
d'experience n'en ont jamais entendu parlen Ceft 
\me maladie de ravant-main 5 comme de 1'arne- 

E i j 
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re-mam. Ellc commence par unc demangcaifoa 
confiderable fous le pied ; & le Cheval ne pou- 
vant fe difpenfer d'y porter la dent, & meme la 
Jangue> ce mal fe communique avecune telle Tub 
tilite , qu'il en perd Fappetit fur le champ. La lan- 
gue lui devient route noire, & tombe en vingt- 
quatre heures. Nous ne fommes point garants de 
ces fairs ; mais nous les trouvons raportes par di- 
vers Auteurs qui dorinent, comme de concert, 
le meme remede pour ce mal. Cell de faigner 
d'abord le Cheval a la pince du pied malade , 

{wisluilaver la langue avec fel & verjus ; & enfin 
e faigner de la langue ; & ils aiTurent que le 
Cheval guerira miraculeufemenc. 

Du Tic* 

II y a deux fortes de Tics ; Tun eft naturel , Sc 
1'autre provient d'une mauvaife habitude* 

Le tic naturel , ou qui vient de naiffance , eft 
tin mouvement involontaire des mufcles de cer- 
taines parties - 9 comme des yeux , de la machoire , 
ou du col , lefquels agiffant fans le confente- 
ment de Tanimal ; lui font faire des mouvemens , 
qu'il n'eft pas le maitre d'empecher. L'on voit des 
hommes fujets a cette premiere efpece de tic j mais 
clle eft fans remede. 

La feconde efpece de tic, eft une mauvaife 
habitude que les Chevaux contra&ent. Parmi une 
infinite de ces mauvaifes habitudes , qu'il feroit 
trop long de rapporter, la plus commune, eft de 
ronger la mangeoire; & comme les uns la rongent 
plus volontiers avec la machoire fuperieure, les 
autres avec 1'inferieure ? c'eft ce qui fait que les 
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Tins ont les dents d'en haut piutot ufees, les autres 
celles d'en bas. Ce defaut vient de ce que les Che- 
vaux etant jeunes , & fentant du mal aux dents 
qui percent les gencives , ils fe font accoutumes a 
ronger le bord de Tauge , pour faire paffer cette 
demangeaifon ; ou bien ils contra&ent ce defaut 
pour l'avoir vu faire a d'autres. 11 refulte beau- 
coup d'inconveniens de cette habitude. Le pre- 
mier , eft qu'ils perdent une grande partie deleur a- 
voine , le fecond eft qu'ils prennent beaucoup de 
vents, cequi non-feulement les fait roter conti- 
nuellement, chofe tres-defagreable a entendre ; 
mais encore leur donne fouvent des tranchees , 
dont ils peuvent mourir. II en eft qui rongent con- 
tinuellement leur longe & la coupent ; a ceux-la il 
fuffit deleur mettre une chaine. D'autres mordent 
tout cequi fe prefente a eux ; ceux-la font les plus, 
dangereux , & la correftion leur eft neceffaire. Pour 
ceux qui tiquent fur Pauge , on la frote avec du 
fiel, ou de la fiente , ou bien on y met des la- 
mes de cuivre ou de fer ; mais le plus fur eft de 
leur donner leur avoine dans un fac , & de les at- 
tacher court & haut a un anneau de chaque CQte, 

Du mal de Cerf* 

Cette maladie eft une efpece de rhumatifme 
univerfel, qui tient le corps roide dans toute fon 
Vendue ; mais particulierement le col & les ma- 
choires, de forte que le Cheval ne peut manger 
& eft autant en danger de mourir de la faim 
que de fon mal Dans cette maladie il tourne 
les yeux par un mouvement convulfif , comme 
s'il alloit mourir*, de forte qu'on n'en voit que le 
blanc ; & il a par intervalle des battemens de coeu£ 
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& de flancs fi grands , qu'on croirok qiri! va 
perir* En maniant ie coi on Ic fcnt roidc & ten- 
da , & lapeau aride. La fievre accompagne cette 
maladie, qui eft fouvent mortelle,& demande ua 
prompt fecours. Cette maladie eft d'autant phis 
clangereiife , qu'elle eft communement accompa- 
gnee de fourbure & de gras fondu. Si ces acci- 
dens n'y font pas joints, il y a efperer. ^ 

II faut done alors faigner promptement a la veine 
ducolj&reiterer la faignee pendant douze a quinze 
heures, d'heure en heme ou au moins de deux heu- 
res en deux heures, n'en tirant qu'un verre environ 
a chaque fois ; donnez au Cheval des lavemens 
emollianstous le jours, & frotez-lui la raachoire & 
le col 5 fi le mal ne le tient que dans ces parties , avec 
une compofition de moitie eau-de-vie & moitie 
huilede laurier,& autant d'onguent d'althea : on 
bien avec un melange de parties egales d'huile d'at 
pic , d'huile de therebentine & d'huile de laurier. 

Mais file Cheval en eft attaque par tout le 
corps, trempezun drap dans de l'eau- de-vie , ou 
fi le Cheval n'en vaut pas la peine, dans de 
la lie de vin chaude, & lui enveloppez tout le 
corps , apres le lui avoir frote avec la compo- 
fition precedente , & le couvrez bien. 

Si le Cheval n'a point de fievre, donnez-Iui 
lequatrieme jour de la maladie , le matin a jeun , 
une prife de poudre cordiale & le faites boire 
a l'eau panee, 

Et au cas que le Cheval eut la fievre , don- 
nez-lui le breuvage d'eaux co^diales , & le fair un 
lavement. 

Lorfque le Cheval commencera a fianter des 
matieres liees & epaiffes, ceffez breuvage , pou-, 
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c!re & lavement 5 &le mcttez aPufage cFuneboiiil^ 
lie faite avec de la farine d'orge , & de Pcau biea 
cuite & biea claire ? donnez-lui en une pintc , 
& prenez garde qu'il ne perdre haleine en Pa- 
valant. 

II ne faut pas oublier le feu dans cette ma- 
ladie. On pafle un bouton de feu fur le haut de 
la nuque , pres du toupet, avec un fer gros com- 
mele doigt 5 & de la longeur du doigt , on y fait 
entrer un plumaceau enduit d'un liniment , fait 
avec une once d'huiie de therebentine & une 
cuilleree de vers de gris en poudre ; vous en 
pafferez deux autres au-deflus des oreilles ; mais 
a ceux-la on y pafle un feton enduit du meme li- 
niment, ou de fupuratif 3 ou de quelqu autre di- 
geftif. 

Si le train de derriere eft entrepris , paiTez au 
troifieme noeud de la queue en remontant, un 
bouton de feu 5 & y mettez un plumaceau en- 
duit du meme onguent. 

Si les machoires fe ferrent trop , mettes-Iui un 
billot gros, comme le poignet , enveloppe d'un 
linge charge de miel , pour lui tenir la bouche ou- 
verte, avant qu'ellefoit tout-a-faitferree,&pour 
lui mettre de terns a autre la machoire en mou- 
Vement , jufqu'a ce qu'il mange. Si les machoi- 
res s'etoient tellement ferrees qu'on ne put lui 
couler aucun breuvagp dans la bouche , il fau- 
droit faire un coin de bois large & mince , &Fin- 
troduire en frapant doucement avec un marteau 
a plufieurs reprifes & a plufieurs heures de diftan- 
ce. II fuffit que Ton ait deux ou trois lignes de 
jour, pour qu'il puifleprendre desremedes &quel- 
ques alimens. On lui prefentera pour nourriture 
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pri peu de fon > ou bien de la farine battue dan^ 

de feau. 

Vous pouvez , pour lui froter les machoires , 
vous fervir de 1'ongiicnt pour la nerf-foulurc » 
on onguent dcs nerfs > dont voici la defcrip- 
uon. 

Manure defaire Wnguent des Nerfs. 

PRENEzdes fieurs de romarin, delavande,dc 
piillepertuis , de camomille & de melilot , de 
chaque une poignee , & les mettez dans un 
grand matras ; verfez deffus une pinte d'efprie 
de vin bien rectiiie ; mettez par- deffus un vaif- 
feau de rencontre , que vous luterez bien ; puis 
vous mettrez votre matras au bain-marie 3 ou 
fur du fable chaud , & ¥y laifferez vingt-quatm 
heures , remuant de terns en terns , pour en fa- 
ciliter la teinture ; prenez d'autre part chamoe- 
pjtis ^ marjolaine , romarin , menthe , rue , la- 
vande, de chaque une poignee; genievre verd * 
deux onces ; baies de laurier , racine de pire-r 
thre & maftic , de chaque une once ; benjoin , 
demi-once; caftoreum & camfre, de chaque trois 
gros : piiez chacune de ces drogues feparement 
& les mettez enfemble dans un nouveau matras 
lute de raeme que le premier , avec fon vaift 
feau de rencontre fur un bain de fable , ou bain- 
marie, & le laiffez vingt-quatre heures de meme, 
remuant de terns a autre pour en tirer une forte 
/teinture. Au bout de vingt-quatre heures , melez 
'dans untroifieme matras vos deux teintures, que 
vous verferezpar inclination ,& y ajouterez une 
livrede favon marbre, coupe bien menu; con- 
yrez d ? un yaiffeau de rencontre , lutez 5 & met-i 
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tez de nouveau a un bain de fable ou bain-marie, 
remuant de terns en terns ,jufqu'a ce que le fa- 
yon etant parfaitement diflbus , le tout foit en 
confidence d'onguent. Cet onguent eft excellent 
non-feulement pour les nerfs-ferrures de vieii , 
pour les enforces & foulures, mais encore pour 
ks efforts d'epaule & de handles, 

Du Vertiga. 

Le Vertigo eft aux Chevaux ce que Fon ap- 
pelleauxhommes Detire,ou Pbre'nefaou Tranfporr, 
iten eft aux uns comme aux autres , de deux 
ejpeces , Tun tranquille & Fautre furieux. 

Dans le premier , le Cheval met la tete en- 
tre les jambes , vatoujours droit devant lui , fans 
le detourner. II paroit avoir ks yeux renverfes, 
& ya donner de la tete au mur, parce qu'il ne 
voit pas , & meme fe iaiife tomher fort rudement 
par terre dans fon etourdiffement. 

Cette maladie fe traite a peu pres comme la pre- 
cedente ; on faigne le Cheval de trois en trois 
heures;on lui met de meme des boutons de feu; 
enfuite on applique une peau de mouton tou- 
ts chaude fur la tete; on le frote avec les memes 
onftions , & on lui donne les memes poudres cor- 
diales. ' 

Le Vertigo furieux eft une efpece de rage ; & 
Ion ne peut approcher du Cheval fans ^beau- 
coup de peril ; il ne veut ni boire, ni manger; 
Jl fe debat; il fe frappe la tete contre les murs 
& paroit comme defefpere ; quand il s'echape 
!! ° au ^ e ^ eterr ^^ es defordres. Des Auteurs preten- 
dent que ce vertige vient d'un ver qui prencj 
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naiflancc dans la* queue , & qui monte toujours 
le long dc repine du dos jufqu'a la tete , ou 
etant parvenu il caufe tons ces ravages, lorfqu'ii 
vient a toucher la dure-mere ; mais cela n'a iacu- 
cune vraifemblance; & les maladies qui attaquent 
le genre nerveux, font capables de produire cet 
effet. II eft affez inutile de donner des remedes pour 
ce mal , parce qu'on ne peut approcher du Che- 
val; cependant fionle pouvoit, la laignee juf- 
qu'a defaillance, les lavemens rafraichiffans & 
purgatifs, & les onftionsprecedentes,y pourrcient 
donner du foulagement. 

Cette maladie provient fouvent d'un coup de 
foleil , fur tout" fi le Cheval a eu long-tems le fo- 
Jeil dans le front , etant au piquet la tete expofee 
au piein midi : quelquefois auffi de l'indifcretion 
d'un Ecuyer , qui aura fatigue trop long-tems un 
Cheval, en lui donnantune legon trop violente 
& trop longue fur les voltes ou pirouettes ; ce 
qui eft capable d'etourdir un Cheval. 

II faut attacher un Cheval atteint de ce mal 
cntre deux piliers avec un licol a double longe ? 
afin qu'ii ne puiffe fe frapper la tete ni contrel'au- 
ge, ni contre le ratelier. 

Du mal de Taupe. 

Ce mal vient aux Chevaux qui tirent au col- 
lier , preferablement aux Chevaux de felle ou de 
harnois : il vient fur le fommet de la tete , en- 
tre les deux oreilles , ou plutot derriere les deux 
oreilles , a Tendroit ou porte le licol; & eft une 
meurtriffure qui degenere en ablces , qui fufe fou- 
ifent tout le long de la criniere. Les autres Che- 
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raux peuvent pourcant gagner ce mal , Iorfqu'ils 
tirent trop au licol, fur tout G le licol eft fait de 
corde , ou lorfqu'ils ont regu quelque coup vio^ 
lent ; ou bien quand ils ont ete trop long-tems 
expofcs au foleil , comme il arrive au piquet a 
I'armee. Cette tumeur excede quelquefoisiagrof- 
feur du poing , & eft remplie de fang extra vafe 
ou d'eaux rouffes ; s'etend tout du long de la 
criniere , & gagne baucoup de terrain en peu de 
terns , a caufe de fa pente. 

Lzs Chevaux ombrageux font plus fujets a cc 
mal, que les autres ; parce qu 5 a la moindre peur , 
jIs tirent fur leur licol , qui ecorche infenfiblement 
cet endroit, y fait venir de l'inflammation , une 
tumeur , & finalement de la matiere. 

Ce mal peut encore provenir d'un coup violent 
donne fur la tete du Cheval. 

II faut comm~ncer par faigner promptemen;: 
le Cheval , pour empecher que le depot n'au- 
gmente , & reiterer meme la faignee ; puis ra- 
fer le poil & mettre deffus toute la tumeur li- 
ne charge avec poix, therebentine , farine, fain- 
doux , huile de laurier, & vieux oing; ou bien 
on fe fert de Ponguent de Montpeiier. On purge 
apres quelques jours , le Cheval, & on rei'tere la 
purgation de terns en terns; car cesmauxfont 
longs , & on en a vu durer plus de fix mois. 

Outre la change que Ton applique fur la tu- 
nieur , on y pafle encore au travers un bouton 
rfe feu de la groffeur du petit doigt, qui perce 
d'outre en outre , & enfuite un feton charge d'un 
bon digeftif, comme de fupuratif , therebenrine 
& jaunes d'oeufs cruds ; le lendemain on baffine 
^ place avec de l'eau tiede ; '& 1'on frote avec 
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line teinture cTaloes, qui fe fait , en mettant di£ 
foudre de faloes dans de Feau-de-vie ; ou bien 
au defaut de cette teinture , ufez d'oxycrat tiede. 
11 faut prendre garde que le Cheval ne s'ecorche 
en fe frotant;puis on jette deffus la plaie deFos 
de feche en poudre , ou de ia colofane , ou dzs 
os calcines , ou de la favate brulee; ou bien on 
fe fert d'Egyptiac. 

Tumeurs & bleffures fur le Garrou 

L'une & Fautre viennent ou de coups , ou de 
morfures de Chevaux entr'eux, ou plus fouvent 
de ce que la felle , dont les argons font entr*- 
ouverts , a porte deffus , ou le couffin du har- 
jiois. Quand ce mal eft neglige , de fimple plaie 
il devient ulcere* 

Si c'eft une fimple foulure fur Je garrot fans 
ccorchure , & qu'il n'y ait pas lieu de foupgonner 
une extravafation de fang, ou met deffus un li- 
niment d'huile de laurier, onguent d'althea , & 
eau-de-vie , avec Feffence de therebentine & le 
bafilicum, ou bien le fuivant. II faut prendre cinq 
ou fix blancs d'oeufs , les battre long-terns pour 
les mettre en ecume ; enfuite prendre une once 
d'alum de roche crud, qui n'eft pas calcine; le 
mettre en poudre , comme de la farine , & le me- 
ter parmi les blancs d'oeufs : le tout etant bien 
inele, y ajouter environ un verre d'efprit de the- 
rebentine ; battre encore tout cela , & y ajouter 
autant d'eau-de-vie ; & a force de battre le tout 
enfemble, cela deviendra comme une efpece 
d'onguent , dont vous froterez Fenflure trois on 
<jua*re fois par jour. On peut fe ftrvir encore d& 
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favon Ordinaire diffous dans Feau-de-vie , fur une 
affiette , que Ton met fur des cendres cbaudes. 

Mais s'ii y avoit ulcere, & qu'il fut invetere f 
on fait deffus une incifion cruciale : c'eft-a-dire, 
qu'on donne un egout de chaque cote a Ful- 
cure , Sc par deffus on fait une inciiion longi- 
tudinale ; puis on^prend urine d'homme , deux 
pintes ; fel, unlitron; aium pile, quatre onces; 
on met Ie tout dans un grand poelon , qui 
tienne aumoins quatre ou cinq pintes, parce que 
la liqueur monte beaucoup fur le feu , & Ton 
remue toujours avec une petite cuiilere de bois; 
on prend de cette liqueur pendant qu'ellebout, 
& avec la cuiilere de bois * on en verfe tout© 
boiiillante dans le garrot ; on reitere le lende- 
main , & on laiffe la plaie fept a huit jours fans 
y toucher. IPeft rare qu'on foit oblige d'en venir 
a une troifieme proje&ion, qu'on peut cepen- 
dant faire, fi lan^ceffite ie requiert, mais il fuf- 
fira , luivant les apparences , de mettre deffus de 
l'egyptiac , pour mondifier & fecher Tulcere % 
& empecher que le Cheval ne fe frote. 

Bien des perfonnes fe fervent , pour Its fim- 
ples foulures ou echorchures, du lappa major ou 
bardane , qu'ils appliquent deffus , ou bien de la 
morele. t 

On peut fe fervir encore de ce remede , donft 
fcous venons de donner la defcription, pour les 
ulceres & bleffures fur le rognon. 

■Dtf r effort cPEp auk >ou du Cheval emiouvert * 
oufaux Ecaru 

Quelq,ues perfonnes fe trompent fouvent k cettc 
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malacHc 5 quand ils ne font pas inftruits de fa caufe 
en traitant dans le pied tm nial , qui a fa fource 
pins haut ; comme ils voyent un Cheval boi- 
tcr , ils paffent plufieurs jours a y mettre diver? 
charges , remoiades , &c. puis parlent cle le dcf- 
foler , & an bout de plufieurs fcmaincs , s'avi- 
fent enfin que le mal pou#oit bien etre dans 
Pepaulc. Ceft pourquoi , lorfquePon voitunChe- 
val boiccr j ii eil d'une tres-grande importance de 
chercher quelle en eft la caufe ; car il y en a 
nne infinite qui peuvent occafionner cet acci- 
dent. Un clou de rue, un chicot , un morceau 
de verre ou de gres qui aura perce la fole , & 
meme le petit pied , une atteinte que le Che- 
val fe fera donnee en courant,ou qu'il aura recue, 
toutes les maladies de jambe & de pied , dont 
nous parlerons dans la fuite & plufieurs autres, 
fans compter le mal d'epaule , peuvent le faire 
boitei. 

Voici les fignes les plus ordinaifes pour ren- 
connoitre ce dernier, ldrfque Ton n'a point ere 
temoin de Paccident. Premierement , voyant le 
Cheval ne s'appuyer bien que fur trois jambes , 
il faut examiner le pied qu'il leve , la fourchette 
& la fole ; & faire lever le fer , pour voir s'il 
tie cacheroit point le mal, ou s'il ne le caufe- 
roit pas lui-meme par etre trop ferre , ou par 
quelques clous qui ferreroient trop la veine , ou 
le petit pied , &c. puis avec des triquoifes , on 
pince la fole & le fabot tout au tour* apres avoir 
fait parer le pied. Si le Cheval ne feint point 
a toutes ces epreuves , on examine le paturon & 
le boulet % on voit s'il n'y a point d'entorce ; on 
faffeia main le long du nerf en remontant vers 
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1'epaule , & ne trouvant mal ni douleur jufques- 
la , on la frote un pen radement , en preflant a- 
vec la main. Le Cheval pourra alors temoig- 
ner quelque douleur , d'ou on conjefturera que 
cette panie eft le fiege du mal. On a coutume 
de faire promener un Cheval unefpace detems 
un peu confiderabie , quand il paroit bolter , 
pour FechaufFer . & iui denouer les epaules : s'il 
arrive qu'apres cet exereiee il ne boite plus, 
on enconclut que le mal etoit. dans fepaule, 
& cela eft vrai. Mais s'il boite plus fort , il ne 
faut pas conclure que le mal foit dans le pied 
necefTairement. Cela arrive cependant d' ordinaire, 
mais quand le mal d'epaule eft un peu confide- 
rable, il ne fait qu'augmenter par cet exereiee, 
& fait boiter le Cheval tout bas ? auffi-bien que 
s'il avoir mal au pied. 

La plus fiire maniere pour connoitre le mal 
d'epaule , e'eft de faire troter le Cheval en main 
quelque pas , & d'examiner comme il porte tou- 
te la jambe malade/i au lieu dc porter tome la jam- 
be fur tine ligne droite en a vane , il prend un cer- 
cle pour y arriver. Ce mou vement , qui s'appelle 
JPaucher , eft le figne le plus certain , que le mal 
eft dans 1'epaule , &fi Ton examine bienle Che- 
val , on le reconnoitra infailliblement peu ou 
beaucoup, en cas qu'il foit atteint de ce mal , 8c 
de plus il traine la pince , comme s*il etoit de- 
■boulete , quand il marche & quand il eft repofe, il 
a toujours la jambe malade en Fair & en avant* 

Cet accident arrive fouvent pour une chute 
ou poiiPun effort que le Cheval a fait , pout 
fe retenir & empecher la chute. Dans cet ef- 
fort , il met en contraction les mufcles exterieurs 
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de romoplate & de Pepaule , & ecarte alnfi des 
cotes, les os de fepaule* qui y font unispardes 
"attaches fibreufes feulement. Par cet ecart , il fe 
dechire de ces parties fibreufes , qui laiffent fuin- 
ter des goutes de limphe & de ferofite , lef- 
quelles forment des amas d'eau qui devenue , 
parfon extra vafion, corps etranger, incommo- 
de confiderablement le Cheval , & empeche la 
reunion de ces parties , & meme 7 attire une flu- 
xion de nouvelles humeurs. 

II faut done commencer par faigner lb Che- 
val a Tars , recevoir fan fang dans un vaiffeau 
& le remuer avec la main, de peur qu'il ne fe 
grumele, y meler un demi-feptier d'eau-de-vie , 
& en faire une charge fur Fepaule. 

Si e'eft un Cheval de prix , au iieu de fon 
fang, meiez avec de Feau-de-vie du beaume ar- 
dent , ou bien melez parties egales d'effence de 
therebentine * d'eau-de-vie & d'huile d'afpic. 

Sices remedes nefuffifent point, vous reite- 
rerez la faignee & vous pafferez un feton an- 
dedans de i'epaule du Cheval , & non au pal- 
leron, & le fufpendrez ou le retiendrez au ra- 
teller, de fagon qu'il ne puiffe fe coucher de 
quinze jours , afin que les humeurs , que le feton 
ou Fortie fera fortir, puiffent avoir leur ecoule- 
xnent. Le Cheval etant oblige de demeurer long- 
terns fur fes jambes coprroit rifque de devenir 
forbu , fi Fon n'avoit foin de h faigner de terns 
€n terns- 

On peut , au lieu du feton ou de Fortie , ap* 
pliquer une roue de feu fur la noix : ( o§ appelle 
la noix le joint de Phumerus avec Fomoplate.) 
II y a un inconvenient , e'eft que le Cheval en 

demeure 



DE Cavaierie. 7 $ 

demeufe marque toute la vie* mais auffi ce re* 
iiaede eft plus efficace que le feton. * . " 

II fautremarquer quetous ces rdmedes, quet 
ques puiffants & efficaees qu'ils fcient , ne con-, 
viennent pas a toutes fortes de maux cfepaule * 
que Ton prend prefque toiijours pour des ecarts 
ou faux ecarts ( quoiqu'a tort) ; parce que le Che- 
val boitte del'epaule. Voici trqis cas ou ces re- 
medes feroient iiiutiles, L$, premier , c'eft lorfr* 
qu'un Cheval eft fouie qu uq£prqffe par un des. 
argons de lafelle, foit par la maffagon dela Telle ^ 
foit parce qu'il aura monte deffus quelque gros 
hoinme pefant > qui aura eu anodes etriers plus 
long que Pautre; en forte: qu'un Cheval en fera 
incommode taint qu'iine changera pas & de cava^ 5 
lier & de felle. ., ,/' 

A ce mal fuffit de faire des frictions avec le {&* 
von & Teau-de-vie , oil autre remede femblable ; 
& pour prevenir la recidive ^ chinger la feller Le 
fecond cas ou un Cheval boitt^dpFdpaule, c'eft 
lorfqu'en marchant, ii fe fera froille Tepaule con-, 
tre un arbre * un miir , ou queiqufe . phofe de; ; duri 




Le troifieme cas eft quand un Che Val a Us 
epaules plates & feches voiv^naiflance qu gac 
le travail. Ce dernier cas eft, fens recede ; & ceu^s 
dont nous: venons de parler , font diametrafcrherrt2 
oppofes a la cure qui conviendroit en pareii cas| 
puifqu'il faudroit bien plut&t chercher a noufrk 
l'epaule,qu'a la deffecher* 
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De PEcorchure entre Us Ars, ou dn Cheval 
ft aye entre Us Ars. 

On appellc un Cheval fraye entre les ars » 
lorfqu'il eftecorche dans fepli de cette partie. 
Cts deux termes fignifient la meme choie; cer, 
Occident, qui eft fort leger, arrive quand un 
Falfrenier n'apas foin de netoyer cette partie* 
qu'a oublie fort fcuvent ; Sc lorfque le Cheval 
a le cuii tendre; ou a la fuite d'un long voya* 

Le remede eft de prendre parties egales d« 

traiffe de rognon de mouton & de miel, & d 9 ca 
ore an onguent a froid , que Ton applique fur 
le mal; & de tenk enftrkela partie nette pour c* 
Titer Ja recidive^ 

De V Ancmr r Avant-caut > ou Ami-cceur. 

C'EsTune tumeur centre nature, formeepat 
un amas de /fang extravafea la partie ant&ieu- 
re du poittaH, qui fe communique fouventfous 
fe ventre , ju%^u fourreau aux Chevaux , & 
jtrfqifaux matnmelfes aux Carafes. 

Cette tumeur approche de la nature du bu- 
fcon peffrlentieU 

I,a trifteffc dd Cftdval , les battemens de coeur , 
fe f&vre arde^tfe &%s defaillances , jufqu'atom- 
fcer par terre , auffi-bien que It degout univerfel , 
tn font les fimptontes. 

11 &ut tacher de faire Vemr cette* matiere a 
fuppuration. Cell pout quoiilfautappBquer fur la 
tumeur une charge compofee avec un litron de 
farine* une deraHivre de poixuoire, auttntd* 
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Jfoix blanche , demi-livre de therebenttne » tin 
quarteron d'huile de laurier , avec une demi-li- 
vre de faia-doux ou vieux-oing ; faites cuire le 
tout a petit feu , & chargez le Cheval. 

On peuc fe fervir auffi de f onguent de Mont- 
pelier; mais comme il eft trop coulant, il faut 
le coiporiiier avec fuffifante quantite de poix. 

Si la tumeur etoit tcop lentea venirafuppura- 
tion , on ouvriroit la peau avec un biftouri entre 
les deux jambes de devant au bas du poitrail ; & 
avec la corne de chamois » on fer ok une loge en- 
tre cuir& chair a droite & a gauche, fuffifante 
pour y placer un morceau de racine d'helleboc 
noir , trempe pendant quelques heures dans du vi- 
naigre , de la groffeur d'une noix ; enfuite on re- 
cout la peau. Si au bout de vingt-quatre heures 
i! fe trouve en cette partie une tumeur groflfe 
comme la tete d'un homme 5 c ? eft un figne qui 
fait efperet une prompte guerifon. Cette mala- 
die eft prefque mot telle dans les pays chauds , 
fort danger eufe dans les climats comme le^iotre, 
& tres-peu en Hollahde & dans les pa^s froids, 

De la Loupe. 

La loapfc eft une tumeur molte & indolente 
dans fon'commencement, enfermee dan$ un kifte 
ou dans une poche, laquelle groffit infenfiblemene 
Sc eft fituee entre 1$ cuir & les mufcles aux en* 
Viroris des parties membraneufes. Ces fortes de 
tumeurs renferment ordinairement des humeurs 

tlaireufes , quelquefois. une matiere femblablc a 
u platre, quelquefois a du fuif ; quelquefois une 
matiere charnue,& quelquefois d'une autre nature 

Fij 
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Quand cette tumeurrouie aifement fous h peati 
on peut efperer de la fondre ou refoudre ; mais 
quand elle eft adherente, cela eft beaucoup plus 
difficile. Cette tumeur apporte plus de difformi- 
te que d'incommodite reelle, amoins qu'ellene 
foit fituee fur quelque articulation, & que par 
cette caufe elle n'empeche Fa&ion & le mouve- 
meat. 

Le Marechaux connoiffent peu cette efpece 
de loupe qui vient indiferemment fur toutes les 
partie du corps ; mais voici la maladie alaquelle ils 
donnent ce nom, quoiqu'elle ne foit rien moins 
qu'une loupe. 

II eft des Chevaux qui fe eouchent en va- 
ches , c'eft~a-dire , les jambes fous le corps* 
Lorfque les eponges du fer font trop longues , 
€lles bleffent le coude & le meurtriffent fi con- 
fiderablement, que peu d'heures apres ontrou- 
ve un ekymofe fort grande , ( on appelle Ekjyme- 
fi , un fang extravafe , ou epanche hors des vaif- 
feaux ) & une tumeur qui fe voit quelquefois 
egale en groffeur a la tete d'un hpmme; cettQ 
loupe eft fort dangcreufe, & veut un prompt 
fecours; il faut d'abord deferrerle Cheval, & 
rogner toutes les eponges , quand on voudra le 
ferrer de nouveau. 11 faut le faigner, parce qu'or- 
dinairement dans ce mal, il eft entrepris de tous 
fes membres, & employer les memes remedes 
que dans TAvant-coeur. 

Si la tumeur eft trop confiderable pour efperer 
un bon fucces de ces remedes, & qu'elle pa- 
roifle remplie d'eau roufle ou de pus, mettez li- 
ne pointe de feu par-deffous pour donner egous 
a la partie, 
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Si Fon s'appergoit de la tumeur des le premier 
jour , & qu'elle ne foit pas considerable , apres 
avoir remedie a la ferrure , il fuffira de laver cinq 
a fix fois par jour la tumeur avec Feau la plus froi- 
de que Ton pourra trouver, par le moyen d'une 
eponge , & d'employer un feau d'eau a chaque 
fois. 

Des Malandres. 

C'bst une efpece d'ulcere qui fe forme au pli 
du genou en dedans, ou la peaufe trouve fen- 
due & rongee par Facrete des humeurs qui en 
cjecoulenr. Ce mal rend quelquefois le Cheval 
"boiteux, ou du moins lui tient la jambe roide 
au fortir de Fecurie. Le poil fe trouve mouiile 
& herifle en cet endroit , & plein d'une falete gre- 
nue. Quelquefois il s'y forme une croute plus ou 
moins groffe. 

Outre que cemal n'eft pas aife a gnerir, quand 
on le pourroit feire certainement , il ne faut pas 
toiijours rifquer de le faire fubitement, parce que 
les accidens feroient pires que le mal, Fhumeur 
defcendant dans le pied , ou elle produic 
fouvent ce qu'on appelle un Fie ou Crapau ; 
e'eft pourquoi il faut feulement tacher de l'adou* 
cir & d'en empecher le progres. 

Ce mal eft plus ordinaire a des Chevaux char- 
ges de poil , & nourris dans des paturages gras & 
humides , qu'a d'autres. Ce mal paroit fouvent 
fe guerir en Ete , quoique cependant la place en 
refte toujours marquee , tant parce que la tranfpi- 
ration, plus abondante dans cette faifon, detour- 
ne une feroiite furabondante , qui eft la caufe de 
ee mal ? que parce que la poudre qui vole alors ea 

Fiij 
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fair, Ies defleche en partie. Dans FHyvcr an ccm?> 
traire , la tranfpiration mains abondante, oblige 
les ferofites fuperftues de refluer fur cet egout, & 
les eclabouffures des boues kritent ces crevaffes > 
Qc entretiennent ces ulceres , qui reftent expofes 
a toutes les injures de Fair ; & font fouvent bron- 
cher & nieme tomber un Cheval , excellent d'ail- 
leurs. 

11 eft vray que cela ne diminue pas infiniment 
le prix d'un Cheval ; mais il eft beaucoup 
inieux qu'il foit entierement fain. 

Pour proceder avec furete a la guerifon de ce 
mal , qui ne differe que par la fituation feulement* 
des Solandres & Mules traverfines , dont il fera 
parfe dans leur lieu ; il faut commencer par pur- 
ger le Cheval , pour en detourner la fource ; ce 
que Ton reiterera plufieurs fois pendant la cure : 
& apres la premiere purgation > on fera ufage d'un 
des onguens fuivans. 

Melez enfembie parties egates de populeum y 
de favon noir & de beure frais ; & frotez les Ma* 
landres' matin & foir, avec ce melange. Oubien 
prenez un quarteron de poudre fine d^ecailles 
d'huitres bien calckees , autantpefant de navets* 
netoyez, pilez vos navets, & melez le tout dans 
tine demie livre de fain-doux , que vous feres, 
cuire en confiftence d'onguent. 

Du Sur-os , de POffekt, & de la Fufee. 

Le fur-os eft une tumeur dure , calleufe & fans 
douleur, qui croit furTosmemedu canon, a la 
partie laterale , tant interne qu'externe. 

On en diftingue trois fortes. 
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L& premiere, eft lorfqu'ilfe tfouve feul. 

S'il eft malheureufement place dans le genou 
ou fous le tendon , que Ton appelle en ttt me do 
Cavalerie ,. Nerf : il eft tres-mauvais , fait boi- 
ter le Cheval, &le rendinhafeile au fervice. S'it 
eft eloigne de Tun & de Pautre, c'eft un de- 
faut> mais qui n'empeche pas qn'on ne puiffe ti- 
rer du fervice d'un Cheval * a moins que le mal 
ne s'etende. 

La feconde efpece'eft lecheviUe , c'eft lorfque 
for la meme jambe, il y en a un d'un cote, 
& 1'autre de 1'autre , fe correfpondant fi jufte > 
qu'on croiroit l'os traverfe d'une cheville of- 
feufe* 

La troifieme , eft lorfque deux fe trouvent au 
d'efliis Fun de Pautre du meme cote de canon, 
fur la meme ligne, on Tappelle alors Fufe'e. 

L'on voit quelquefois a la partie interne & 
fuperieure du canon, un gros fur-os, qui fern* 
ble s'etendre jufques dans le genou ; c'eft une di- 
latation de la partie laterale de la tete,,ou ex- 
tremite fuperieure du canon. II n'eftropie pas, 
le Cheval comme le fur-os dans le genou ; maia 
il eft tres-dangereux : on l'appelle OfftUt impro- 
prement.. La meme chofe arrive aufli quelquefois. 
a l'os tAi paturon. Comme la difference de ces 
accidens eft difficile a connoitre , ils font toujours 
fort fufpefts. 

Le fur-os fimple qui n'approche pas du genoa 
ni du nerf, fe diffipe ordinairement de lui-meme 
& n'a befoin d'aucun remede ; mais on en voit 
peu de cette efpece au deffus de huit ou neuf 
uns. 

Toutes ces maladies viennent fouvent au Che* 
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val , pour s'etre bleffe Vos au travers du p&Iof- 
te. Vos contus recevant de nouveaux fucs nour-. 
riders & ayant perdu fon reffort, fe dilate & for- 
3ne cette eminence, Les maladies internes peu~ 
vent aufli y contribuer. 

Void la maniere de les traiter. Ii faut com- 
jnencer par rafer le poil ou eft le fur-os ; le ba^ 
;re long-tems & a petits coups avec un baton 
aplati par un cote , afin de le ramollir ; enfuite y 
appliquer le remede fuivant. 

Prenez mercure deu# onces; euforbe trois gros; 
fbulfre trois gros ; cantarides un gros % reduifez le 
tout en poudre &Pincorporez avec huile de lau- 
lier; apliquez-le furle fur-os &l'y laiffezvingt-qua* 
neheures. 

Ce remede demande une main legere & hi- 
Me, parce que fi cecauftique, qui eft violent, 
venoit a s'etendre au-dela des limites qui lui doi- 
vent etre prefcrites , il cauferoit du degat & fe^ 
rdit une efcare trop confiderable. 

En voieiun autre, quinelaiffepas de demanded 
fceaucoup d'adreffe. 

On fait boiiillir dans un poiffan d 5 huile de 
noix la groffeur d'un pois de fublime corrofif. Le 
Chevai etant tenu ferme , ou place dans le tra- 
vail , on trempe dans cette huille boiiillante un 
xioiiet d'ail, qu'on a auparavant attache ferme au 
bout d'un baton,& on le porte avec quelquesgoutes 
ci'huile boiiillante fur le fur<os, en pefant un 
peu. Onreitere deux fois de deux jours Fun cet 
attouchement. Quand l'efcare eft tombee , on 
fette deflus de la favate brulee , ou de la pou- 
dre d'huitr? caltineea & on recommence le lender 



D E C A V A L E R ! I. t% 

On prefere ordinairement a tous ces reme- 
des Petoile de feu ; on verra au Chapitre des 
Operations , la maniere de la mettre. On donne 
a I'offelet , fuivant fa grandeur , deux ou trois 
petites raies de feu. II eft vray que ce remede 
ne guerit pas le fur-os; mais comme ce maln'eft 
dangereux que dans fes fukes, il Fempeche de 
croitre, & c'eft aflez. 

A la fufee, une etoile ne fuffifant pas, on don- 
ne le feu a couleur de cerife en raye ou en fou- 
gere. ( Voyez le Chapitre des Operations ) & 
fi le nerf etoit adherent, il n'y auroit pas de 
-danger ale toucher legerement avec lecouteau 
de feu pour le detacher. 

II y a encore un autre procede pour traiter les 
fur-os & les fufees , qui confifte apres les avoir a^ 
mollis a petits coups,comme dansla methode pre- 
cedente,a y donner quelques petits coups de flame 
ou de lancette, pour percer la peau a plufieurs 
endroits fur Tetendue du fur-os ou de la fufee ; 
en faire fortir dufang; degorger & faire pene- 
trer avec plus d'a&ivite le remede que Ton y ap- 
plique ehfuite. 

Ce remede eft de l'effence de therebentine , 
dont on imbibe un plumaceau de filaffe , que Ton 
met fur le mal ; on pofe pardeflus une cbmpreffe 
en cinq ou fix doubles : on recouvre le tout a- 
vec un morceau de veffie de boeuf ou de cochon; 
& on tient tout cet appareil en etat , non avec 
tine corde , mais avec une bande de linge de la 
longueur & de la largeur a peu pres d'une bande 
a faignee de pied pour les hommes. 11 ne faut le- 
ver cet appareil qu'au bout de vingt-quatre heu- 
r es, & le renoyveller trois ou quatre jours de 
fuite. 
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Quelques-uns donnent le nom dPoffelet, par- 
ticulierement aux exoftofes ou excroiflances of- 
feufes , qui viennent a la partie inferieure du ca- 
non en approchant da boulet ; & diftinguent ce 
mal en trois efpeces , comme nous avons fait le 
fur-os : mais la difference dc la fituation ne doit 
pas faire faire deux efpeces d'un mal , qui au 
deffus ou au deffous du milieu du canon a toujours 
la meme caufe , le meme prognoftic r & demandc 
la meme cure-. 

Du Nerffem. 

Etf terme de Cavalerie > le nerf etant un ter- 
me confacre pour fignifier tendon ^ il s'enfuit que 
la nerferure eft ratteinte qu'un Cbeval fe don- 
ne ou regoit a un des tendons de la jambe. La 
grandeur de ratteinte ou du coup , fait jugerde 
Fa grandeur & de la confequence du mal , ft 
Ton a vu donner le coup ; mais on s'en appergoit 
plus communememt , parce que Ton voit boiter 
un ChevaL 

II faut examiner les jambes en pxcffant le nerf 
entre les doigts de haut enbas; & quand on 
vient a prefler 1'endroit du nerf ou tendon qui a 
ete contus , on reconnoit aifement que le Che- 
val y reffent de la douleur. Quoique la peau n'ait 
pas ete entamee , la meurtriffure pent avoir ete 
tres-confiderable : c'eft pourquoi il faut y appor- 
ter remede au pl&tot- Si Ton s 9 en appergoit fur le 
champ , quelque confiderable que puiffe etre le 
mal , il y a lieu d'efperer qu'il ne fera pas long ni 
dangereux , en le traitant comme il convient. 
; Coupez en deux une groffe eponge que vous 
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tremperez dans un melange de parties egales de 
fort vinaigre & d'efprit de therebentine battus en- 
femble; enveloppcz-en toutela jambe, &particu- 
lierement le nerf daiw toute fa longueur ; recou* 
vrez vos eponges avec de la veffie , & retenez 
le tout en etat avec une ou plufieursbandes dc 
iinge,ayant attention dc ne pas trop ferrer le nerf, 
ce qui feroit un mal plus grand que le premier. 

Au defaut de ce remede , on pent fe fervir da 
fuivant. 

Prenez dc la mie de pain bien broyee > pai- 
triffez-la avec bonne bierre,comme pour en faire du 
pain ; & enfuite la delay es avec de la bierre en- 
core , comme de la bouillie ; faites-la -cuire , & 
y ajoutez la groffeur d'unenoix de populeum, 
& autant d'onguent rofat ; etendez ce cataplame 
fur dulinge blanc de leflive & Pappliquez; mettez 
par deflus des compreffes trempees dans 1'oxycrat 
chaud ; & ayez foin de les imbiber de terns en 
terns du meme oxycrat jufqu'a guerifon 

11 y a pourtant des nerferures , que 1'on ne 
peut gutrir fans y mettre un feu leger en 
fougere ou en pate d'oye; & quand le mal dura 
trop long-tems, on prend ce parti, ou bien lorfc 
que la nerferure quife prefentea guerir,eftanr 
cienne. 

De tentorje > ou Mimarehute* 

L'entorse eft une extenfion violente des ten- 
dons & des ligamens qui affemblent les deux 
os du paturon avec le canon & le petit pied % 
quoiqu'il n'y ait point de diflocation , qui eft un 
&t a part. Ce mal peut etre tres-confiderable* 
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prenuerement, par lui~meme;mai$ de plus, parce 
que ce mal , demandant le repos , le poids du 
corps du Chevai , qui porte entier fur Pau- 
tre jambe, le met en danger de devenir forl>u» 

S ? il y avoit diflocation , c'eft-a-dire , que ios 
fut derange de fa place, &ne roulat plus dans 
fa cavite ordinaire , le mal feroit fi confiderable 
qu'il feroit inutile de fonger a y appliquer des 
remedes. II faudroit piutot fonger , fi faire fe 
pouvoit , a retablir cette luxation ou diflocation. 

La difference que nous mettons entre Tune 
& Pautre , eft que dans la luxation , Pos refte en 
partie dans fa cavite , & en eft en partie dehors. 
Celle-ci eft plus dangereufe, parce qu'elle tient 
plus long-tems lesligamens tendus dans un e- 
tat violent ; & dans la diflocation , Pos etant ford 
entierement de fa boete , les ligamens repren- 
nent leur etendue naturelle. Mais toute Padreffe 
des plus habiles MarecLaux de nos jours , n'a pas 
encore ete jufqu'a cc point deperfe&ion; & ils 
abandonnent un Chevai dans cet etat. II faut 
efperer qu'avec le terns , ils imiteront Pheureufe 
hardieffe des Chirurgiens , qui entreprennenta- 
vec fucces cette operation fur les hommes. . 

Les Marechaux ne remedient done aux entor- 
fes, que lorfqu'elles font de fimples extenfions 
ou foulures de tendons ; & leur cure confifte 
dans le moment a laiffer le Gheval en repos, & 
a apliquer deffus des remedes aftringens & les 
teperctiffifs les plus forts, pour le premier apa- 
reil , afin de rafermir & reflerrer les parties qui 
ont ete outrement tendues ; & y empecher fa 
fluxion des humeurs. 

Si ee premier apareil tfemporte pas le mal 
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il faudra epincer le Cheval , c ? eft-a-dire , le fai* 
jper en pince; enfuite froter le boulet avecde 
Peau-de-vie & de FefTence de therebentine , & 
appliquer deffus un cataplame fait avec trois de- 
mi-feptiers d'urine , un quarteron d'huile d'olive 
& un picotin de fon ; le faire boiiillir deux on- 
dees ; & mettre ce cataplame fur des etoupes , 
l'appliquer chaud fur le mai , le laiffer vingt- 
quatre heures , & reiterer pendant cinq ou fix 
jours. 

Si le Cheval fe trouve foulage , vous le fro 
terezavec de Peau-de-vie, ou du baurae de ro- 
marin; s'il ne va pas mieux, vous froteres la par- 
tie avec un demi-feptier de baume ardent & au- 
tant cPeau-de-vie. 

Voici un autre remede; prenez huile de lau- 
rier , effence de therebentine & eau-de-vie , c'eft 
uneefpece de veficaroire fort doux, que les Ma- 
techaux appelle feu more, parce qu'il fait torn- 
ber le poil ; vous en frotez le boulet une fois 
& quand le feu mort a fait fon effet , on le fro- 
te tous les deux jours avec de Feau vulneraira 
& du favon noir pendant fix jours ? apres quoi 
on Fenvoye a Feau. Comme on ne trouve pas 
partout les remedes doht on a befoin fur le champ, 
on peut ufer du fuivant qui fe trouve affez com- 
munement partout. 

Prenez vieux-oin , une livre; vinaigre , une 
bouteiUe. II faut faire hacher & piler le vieux-oin, 
enfuite le mettre dans un pot avec une bonne 
poignee de farine de feigle ; a fon defaut on peut 
fe fervir d'autre farine, & fi Fon n'en a point pre- 
nez du fon : vous aurez enfuite la moitie d'une 
jpeau de lieyre hachee bien menue j vous fere? 
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bouilfir tout cela enfemblc, & Petendrez Ie plus 
chaud que Ie Cheval pourra le fouftrir fur une 
autre peau de lievre du cote du poil , pour Tap- 
piiquer tout au tour de la jointure : reiterez ce re- 
mede tous les vingt-quatre heures jufqu'a gueri- 
fon* 

Void encofe un remede qui eft fort aftrhi- 
gent & capable de refferrer ces parties. Prenez 
ene chopine de vin blanc , une poignee de fe- 
rine de froment , un quarteron de miel , demi- 
quarteron de fain-doux , une poignee de rofes 
de provins, quatre blancs d'oeufs, deux onces 
de bol d'Armenie, & deux onces de thereben- 
tine , mettez le tout dans un pot de terre bou- 
che, fremir fur le feu, & apres jettez-y un de- 
mi-feptier d'eau-de-vie ; fakes un cataplame for 
des etoupes , Tappliquez tout chaud fur le bou- 
let, & retterez jufqu'a guerifon. A chaque fois 
kvez le mal avec eau-de-vie ou efprit de vin. 

Si lemal eft recent, & que Ton foit a portee 
d\m ruiflfeau ou d'une riviere , le plus court & le 
plus fimple eft d'y mener le Cheval fur le champ, 
& de Ty remener cinq ou fix fois par jour , & de 
!e laifler une heure a chaque fois. Apres quoi fi 
cet expedient , qui fouvent reuflit feul , ne fuffi- 
foit pas ; on auroit recours aux autres remedes 
que Ton vient de decrire. 

Mais fouvent apres tous ces remedes on eft 
©blig£ d'en venir au feu , que Ton met en co- 
te de melon fur le boulet , ou autrement , s'il 
eonvient mieux; & ce dernier remede eft le plus 
fur de tous, mais fon effet eft long* 

Nous avons parle dans cet Article d'un re- 
mede qui eft fort ufite pour les Chfcvaux y & 
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mSmc pour les hommes. C'eft le baurac ardens 
qui eft tres-aife a faire. Mettez demi-once de 
camfre en poudre dans chopine d'excellent ef- 
prit de vm,mettez le dans un matras,adaptez y foa 
vaiffeau de rencontre , & le lutez bien , mettez 
le a un bain-marie , qui foit fort chaud fans boiiil- 
lir, & y laiffez circtiler la matiere jafqu'a ce que 
tout le camfre foit diffous* Delutez vos yaifleaux 
& ajoutez deux onces d'ambre jaune concafle 
de nouveau , & mettez le fur le bain ^pendant 
deux fois vingt-quatre heures. On s'en fert pouc 
la foibure>pour 1'encloueure & pour des plains* 

De P Effort du Genou. 

Un Cheval peut fe donner une entorfe au ge- 
nou auffi-bien qu'au boulet, foit par une enche- 
vetrurc ou par quelqu'autre accident. Cette en- 
torfe fe nomme Effort in gem* 9 elle fe traite de 
meme que celle du boulet, parce que ceft ega- 
lement une extenfion outree des tendons & ii- 
gamens des os du bras & du canon. Dans ces 
fortes d'efforts, pour peu qu'ils foient negliges , 
le genou devient de la groffeur de la tete d'un 
homme. 

On peut fe fervir avec fucces de la charge 
pourl'avant-coeur; 8c en cas d'opiniatrete , ony 
*net le feu a cote de melon. 

Tous les remedes decrits pour la naemarchurc 
f conviennent auffi, puifque le mal provient d'une 
caufe femblable. 

Des Jambes foulees ) travaillees ou ufees* 
S'il y aquel^ue difference entce ces xxm «$ 
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preffion§, qui paroiffentaffez indifferentoeixt em- 
ployees par ceux qui veulent parler d'une jam- 
be fatiguee par un long travail ou par un exer- 
cise violent , cette difference eft fort petite. II 
parok cependant queparleterme de jambefoulee, 
ona vouludefigner plus particulierement une jam- 
be enflee par un grand & long travail dans les 
premiers jours ou les premieres heures qui fuivent 
immediatement ce travail Celui de jambe tra- 
yaUlee , fignifie une jambe enflee auffi ou fati- 
guee ; mais cependant en etat de rendre enco- 
re quelque fervice , meme dans le moment pre- 
fent : & celui d'ufee, marque celle qui eft peu 
ou point du tout en etat de fervif pour l'inftant 
& pour l'avenir , a caufe du travail paffe. 

Comme ces differences , fi l'on veut les ad- 
mettre* ne font que du plus au moins, fordre 
que l'on fuit dans Implication des remedes sy 
trouve conforme ; & les remedes , qui dans le 
commencement du mal, auroient ete fuffifans 
pdurle guerir, ou en prevenir les confluen- 
ces facheufes , font place a d'autres plus efficaces 
que les premiers , quoique d'un fucces plus in- 
certain. Paradoxe aife a comprendre, en faifant 
attention , qu'un petit obftacle fe leve plus ai- 
fement qu'un grand* , . 

L'enflure , les tumeurs particulieres * les fen- 
tes, les plaies, les ulceres, la roideur des join- 1 
tures , en un^ mot tout ce qui s'eloigne du crayon , 

Sue l'on a. donne d'une jambe belle & faine 
ans la premiere Partie de cet Ouvrage, donne ^ 
connoitre, par le plus ou le moins^ jufqu'a quel 
point une jambe eft altetee ou ufee 

II faut appliquer fur la jambe des emmielures 
rr ' capables 
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tapables de raffermir les nerfs, par exemple, eel- 
le-ci. Prenez une p nte delait &fuffifante quanti- 
te de farine pour fake de la bouillie ; un peu avant 
qu'elle foit achevee de cuire, vous y incorpore- 
rez demi-livre de cire neuve, autant de thereben- 
tine , autant de poix de Bourgogne 9 autant de 
miel , & autant de fain-doux , que vous aurez au- 
paravant fait fondre dans un vaiffeau a part a un 
feu tres-doux , & vous jetterez le tout dans cette 
bouillie , apres 1'avoir bien melange. Vous appli- 
querez ce remede chaudement une fois par jour* 

Enfuite vous uferez de Ponguent de Montpe- 
lier , ou des bains faits avec les herbes airoma- 
tiques bouillies dans le vin , ou dans la bierre , 
ou dans la lie de vin. Si ces temedes ne reuffif- 
ent pas , on a f ecours au feu. 

II y a un infinite de remedes , que Ton peut em** 
ployer pour les jambes dans cet etat ; comme le 
vin blanc& l'huile de noix , parties egales , bouil* 
lies enfemble , dont on frotera les jambes a re™ 
brouffe poil , deux fois par jour. Mais quelque res 
iftede que Ton emploie , il faut au moins un bon 
mois dertpos, pour que ces remedes feuffifient* 

On peut ufer des remedes fuivans 3 qui font 
fort bons. 

Prenez egale quantite d'huile d'olive 3c de vin 
souge , bien meles & battus enfemble pour les re- 
duire en efpece d'onguent , dont vous froterez; 
fcir & matin les jambes du Cheval. Ou bien pre- 
&ez egale quantite defeuilles de fureau, feullles 
de morelle & de poiree , hachees & pilees dans 
^n morcier pour en tirer le jus ; il faut de ce jus 
£n ffoter les jambes du Cheval cinq ou fix fois. 
Ou bien prenez racine de'guimauve concaffce 5 
Tome Ih G 
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vieux-oin » de chaque une livre ; fix pintes dc He 
de vin; fakes bien cuire le tout enfemble enre- 
muant toujours le melange : etant cuit & refrol- 
di , frotez-en les jambes du Cheval trois ou qua- 
tre fois par jour* 

On fefert pour les jambes roides d J un ciroiiene 
done void la composition. 

Prenez cireneuve, quatre onces; huile d'olive, 
therebentine , cerufe, mine deplomb, dechaque 
une once ; litarge d'or , demie once. Mettez le 
tout dans Phuile &la cire, que vous ferez fondre 
a petit feu* Le tout etant fondu , vous y melerez 
une once de verd de gris 3 que vous ferez encore 
cuire a petit feu. Le melange etant cuit & de cou- 
leur verte , vous y ferez tremper des morceaux 
de toile de vieux linge , que vous retirerez apres, 
laifferez degoutter fur le pot , & mettrez fecher, 
jufqu'a ce que tout votre onguent foit confomme 
& imbibe dans vos morceaux de toile. 

BleJJhreJur le Boulet. 

Nous ne donnerons pas de definition d'une cho- 
fe fur laquelle un feul coup d'oeil nous en ap- 
prend plus que les plus longues defcriptions ne 
pourroient faire. II les faut traiter comme la ner- 
ierure , avec l'althea , l'onguent rofat & le po- 
puleum , &c. 

Des Molettes > du Ganglion & de POJfekt du 
Bottler. 

La molette eft une tumeur tendre & molle 
de la groffeur d'unenoifettei quelquefois d'tuic 
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txolx , fans douleur dans les commencemens 8c 
remplie d'eau » fituee a la partie laterale du bou- 
let, tant interne qu'externe. Cette tumeur blefle 
le Cheval ? fi elle a quelque adherence au ten- 
don ou nerf du pied , & pour loirs on Fappelle 
Molette nerveufe > laquelle eft dangereufe & e& 
tropie a la fin le Cheval. Lorfque deux molettes 
fe correfpondent vis-a-vis Tune de Fautre, on leur 
donne le nom de Chevillees. II eh eft de cette 
derniere efpece de nerveufes , & qui refonnent 
comme fi elles etoient remplies de vent* II eft 
dangereux de les vouloir percer, pour enfaire 
fortir les eaux roufles qui y font contenues , com- 
me font quelques-uns ; il faut ufer de remedes plus 
doux 3 que Ton va decrire , tels que celui-cy. 

Apires avoir rafe le poil autoiir des boulets 8c 
defliis les molettes , on appliquera cet onguenc 
deffus. Prenez mouches cantarides , euforbe , 
ellebore noir, de chaqiiedeux onces ; mettez le 
tout en poudre , & faites-en un oagiient avec fuf- 
fifante quantite d'huile de laurier & de thereberi- 
tine - 9 autant de Tune que de fautre. Vous laiffe- 
rez Fonguent vingt-quatre heures , 8c avant qii6 
ce terns foit expire , il tombera beaucoup d'eati 
rouffe : enfuite voiis leverez avec une fpatule 
Fancien onguent > pour en mettre de nbuveau ; 
& vous ferez cela pendant huit ou dix jours de 
fuite tous les vingt-quatre heures. Il vous femble- 
ra que la peau foit tombee fans efperance de reve- 
nir ; mais cela ne doit point etonner , la peau 8c 
le poil reviendront auffi beaux qu'auparavant. It 
eft certain que fi les molettes fontnouvelles , elles 
difparoitront , & ne reviendront de long-tems ; 
& moins que ce ae foit par le meme accident 8 
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c'eft-a-dk e , par un trop grand travail* 

Le repos feul , on tout au plus quelques legers 
remedes , emportentune molette fimple dans foa 
commencement. 

Ii vient au meme endroit ; f§avoir , au bou- 
let a droite& a gauche, une tumeur affez mol- 
le , remplie d'uae matiere glaireufe , & qui acqt» 'ere 
la groffeur de la moitie d'une noix. Cette hu- 
meur glaireufe paroit etre le furcroit d'une lym- 
phe gelatineufe ; qu'on nomme Sinovie , deftinee 
a faciliter le mouvemenTdes aiHculations. Par la 
grande fatigue & le long travail, il fe dechire 
quelque filet de la membrane , qui doit rete- 
nir cette lymphe gelatineufe dans particle ; & cet- 
te humeur glaireufe venant ainfi k s'extravafer 5 
forme une tumeur a laquelle dans ks homines 
on donne le nom de Ganglion. 

Cette meme partie eft encore fujette a une 
tumeur, qui au premier coup d'oeil , a l'apparence 
de la molette; mais e'eftun ofTelet , qui a grofti : 
il eft ordinairement fitue un peu plus bas que la 
tnolette , au lieu que celle - ci occupe Tefpace 
qui refte vuide entre le tendon on nerf , & la 
partie laterale de Vos , ce petit ofTelet fe trouve 
fitue a la partie laterale meme, 

Rarement Poffelet & le ganglion font-ilsboiter. 

Comme ces incommodites naiffantes deparent 
plus un Cheval qu'elles ne lui nuifent reelJe- 
ment , il fuffit d'en empecher le progres , ce qui 
fe fait en l'envoyant fouvent a 1'eau & frotant le 
teal au retour avec de reffence de therebentine & 
de reau-de-vie, Mais ceci ne fe doit entendre 
que d'un Cheval qui n'auroit qu'tine molette 
feule, ou auquel elle ne pafoitroit que depuis 
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pen de jours ; carfi Jlcsfont chevillees 3 ounerveu- 
fes , c'eft-a-dire vieilies , ou qu'il y en ait pin- 
fieurs enfemble 5 il n'en faut point faire Tacqui- 
fition , parce qu'un Cheval molete ne vaut rien * 
&eft bien-tot entierement hors de fervice. 

Cependant les gens qui veulent fe defaire d'ua 
Cheval, les font difparoitre totalement; &me- 
Bie en vingt-quatre heures ou envkon : ils pren- 
nent la mie d'un pain fortant du four, la tf em- 
pent dans de Tefprit de via & i'apliquent fur 
les molettes. 

Ou bien onprend une livre de bol, demi-livre 
de galbanum y & autant de maftic diflbus en 
eau-de-vie & vinaigre, & on en frote la partie. 
Les Marchands de Chevaux fe fervent de ce der- 
nier remede pour refferrer les jarrets enfles , 8c 
c'eftuabonaftringent;mais foneffet n'eft pas d'u- 
ne fort longue duree ; ainfi fi l'on pretend guerit 
radicalement le Cheval , il faut employer le feu* 

La maniere dfe quelques-uns qui fendent Tergot 
& pretendent tirer les molettes par la , eft fans 
fbndement & tres-dangereufe. 

Le ganglion fe doit traiter de meme : quant 
a 1'oflelet , nous avons dit qu'il y falloit mettrer 
le feu , puifque c'eft un fur-os. 

De la F&rme*. 

La Forme eft une tumeur indolente, qui croic 
jufqu'a une groffeur confiderable , fitueeaquel- 
que diftance de la couronne fur un des tendons? 
qui fe trou vent a la partie anterieure du paturon ,. 
& qui arrete dans cet endroit , & met a fon profit 
Ife fus nourricier qui devroit paffer dans le petite 

G iij 
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pied & dans la come , d'ouTenfuit fe deffechcr- 
mcnc de toute la partie inferieure, lequel eftro- 
pic a la fin un Cheval. 

Ce mai eft quelquefois hereditaire. Plus com- 
munement il eft la fuitc des efforts violents que 
le Cheval a faits , ou dans des fauts de force 
ou en maniant aux airs, ou dans des voltes ex- 
tremement diligentes , ou dans une courfe pre- 
cipitee , ou dans une age trop tendre. 

Ce mal n'eft pas commun; mais des Chevaux 
qu'il attaque , un grand nombre font eftropies % 
fur tout lorfque la tumeur fe trouve pres de la 
couronne,parcequeFetranglement eft plus grand 
H faut deffoler le Cheval aufll-tot qu'on s'en 
apper§oit , & mettre fur la forme deux ou trois 
rales de feu , fuivant fa grandeur , & toucher 
de fogon que la raie gagne le fahot , afin qu'ii 
fe faffe une avalure pour communiquer la nour- 
nture a la partie inferieure. ( On appelle avalure 
une nouvelle corne.)Sans cette precaution ks 
autres remedes ne ferviroient de rien , ou. s'ils 
foulageoient , ce ne feroit que pour quelques 
jours, a moins que le mal ne fut bien recent; au- 
quel cas on appliquerok deffus des racines de 
gmmauvc cukes & piiees: ou bien Fonguent noir 
( ou de la Mere) pendant une quinzaine de jours, 

J$e I* Amine du Javar,de l ? Atteinte encowje * 
du Javar encorne. 

Les Chevaux qui vont plufieurs de coropagnie, 
foitacotefoita la queue fun de Fautre, ou allant 
Fun a Fautre x front contre front x font fujets a fe 
donner des coups de pied* qu fur ks jambes* 
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Ou fur les tendons, ou fur les pieds. Ces for- 
tes de coups fe nornment Atteintes , foit aux jam- 
bes de devant, foit a celles de derriere; quoique 
celles de devant foient plus communes > parce 
qu'un Cheval peut fe les donner lui-meme. C'effc 
la meme chofe que la nerferure ; avec cette feule 
difference que Ton donne le nom de nerferure 
a toute atteinte donnee au deffus du boulet , & 
ceiui d'atteinte fimplement a quelque coup que 
ce foit donne au deffous. De la violence de l'at- 
teinte , on juge de la grandeur du mal ; car il 
peut y avoir plaie fans contufion , ou meurtrif- 
fure; ( ou du moins elle eft legere ; ) & contufion 
fans plaie ; ou toutes les deux enfemble. 

Quand ces fortes d'atteintes font legeres , le 
Cheval en guerit bien-tot ; il n'en eft pas de 
meme quand elles font violentes ou compiiquees. 

Ces deux premieres efpeces ou circonftances 
difFerentes de Tatteinte 5 font l'origine de deux 
maladies tres-graves. 

Quand il y a plaie fans contufion, & que 
cette plaie a ete mal ou point panfee , elle de- 
vient un ulcere puant & fordide, auquel on don- 
ne le nom <$ Atteime encornee , lorfque la matie- 
re eft tombee dans le fabot. 

Quand il y a contufion fans plaie , & que Ton 
n'y remedie pas a terns ; il fe forme un abfces 
fous le cuir , lequel etant fitue au milieu de toutes 

J>arties nerveufes & tendineufes , eft tres - dou- 
oureux & fe nomme Javar. 

Ce javar peut venir cependant d'autres cau- 
fes en maniere de depot , comme d'un refte de 
gourme , ou pour avoir laifle fejourner trop long- 
toms des ordures dansle paturon; car ce lieu eft 

G iiij 
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le fiege de cette mafedie , depuis & compris fa 
partie fuperieure du boulet , jufqu'a Textremi^ 
te des talons , & meme peut gagner jufqu'a la 
partie anterieure du paturon , & tomber dans le 
fabot jufqu'a la pince. 

Ce mal eft precifement le meme que le pa- 
naris ou mal d'avanture aux hommes. 

Aufli en diftingue-t-on , comme a ceux-ci , trois 
fortes ; f§avoir , le Ample > le nerveux, ou plutot 
le graiffeux , & celui de la gaiae du tendon ; 
auquel on en ajoute un quatrieme particulier aux 
Chevaux, mais qui fe rapporte a ce dernier, & 
ne^ differs que parce qu'il eft fitue fur le boulet 
meme * mais attaquant toujours le tendon ; fa 
fituation le rend plus long a traiter & plus dan- 
gereux que hs autres. 

Cette quatrieme efpece n'attaque ordinairement 
que les jambes de derriere. 

Le javar fimple eft une tumeur douloureufe 
fituee fur le paturon , formee par une humeur 
Sere & mordicante , qui rarement forme un pus 
loiiable, mais qui heureufement eft contenue entre 
cuir & chair. Ce font des eaux rouffes qui viennent 
fe jetter fur cette partie , lefquelles caufent par 
une longue irritation, un engorgement dans toute 
la jambe ; ii faut que ces eaux fortent avec une 
efpeee de petit bourbillon. 

Le javar nerveux ou plutot le graiffeux ; ( car 
cetui-cin'attaque encore ni nerf ni tendon , mais 
feulementles graiffes & le tiflii cellulaire) eft plus, 
douloureux que le precedent ; mais il en fore 
une plus grande quantite de pus , & il en torn- 
be une efcare plus forte. On appelle Efiare ut\ 
morceau de chair pourrie ou brulee , qui fe c<^- 
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ne cPavec le vif , ou d'elle-meme jou a Paide 
de quelque medicament. 

Le javar vraiment tendineux ou nerveux , 
parce qu'il attaque ce qu'en terme de CavaLerie on 
apelle Nerf % qui eft le tendon de la jambe f 
eft de totis le plus dangereux , & celui qui met 
le Cheval plus en rifque d'etre eftropie pour fa 
vie. U attaque le tendon , queiquefoispar la partie 
externe, quelquefois par 1'interne , fuivant la caufe 
qui le produit. Quand il eft a la partie externe * 
ilvient plusaifementafuppuration. Lorfquil eft 
a la partie interne, il n'a point d'iffue, ce qui 
caufe des ravages extraordinaires : avant qu'oa 
puiffe lui en procurer , la matiere fufe , c'eft-a- 
dire , fe gliffe tout du long de la gaine du ten- 
don , qu'elle pourrit. Voila pourquoi onluidonne 
encore le nom de Javar dans la gaine du ten- 
don, il faut a celui-la, qu'il tombe une efcare 
du tendon meme. Si, Ton n'en arrete pas le 
progres , la matiere tombe fous la come > jufcjues 
dans la boete du fabot , pourrit le cote du fabot 
dans lequelil tombe , ou oblige a Femporter. 
Cette corne peut bien revenir apres , & c'eft 
ce qu'on appelle Avahtre > mais ce quartier n'eft 
jamais ft bon que Tanciea. Voila pourquoi on 
araifon de dire, qu'un Cheval qui a fait pied 
neuf ou quartier neuf , n'eft jamais fi ferme. II 
ne faut pas cependant laiffer de chercher a guerk 
ce mal. 

Voici ce que Ton doit faire en cette occafion. 
Quand le mal gagne jufques dans le fabot ily 
a deux expediens; le fer, & le feu. 

Le fer , en levant avec le biftouri ou la feliilb 
de fauge, le quartier qui couvre le mal. 
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Quand on veut appliquer le feu 5 on rape h 
come, pour qu'il penetre mieux, auffi-bien que 
les onguens qu'on y doit appliquer. On met 
done de haut en bas, une raie de feu, qui prenne 
fur le milieu du rnal, & defcende jufques furle 
fabot* fur lequel on appuye fortement , fans de- 
frayer du fang qui en pourroit fortir. On en ap- 
plique une autre a cote , puis une autre , fuivant 
retendue du mal, que lafonde a fait reconnoi- 
tre ; enfuite on met plufieurs boutons de feu 
fur la couronne > mordant egalement fur la corne 
comme fur la chair ; & finalement un plus gros 
a Tendroit du mal , ce qui donne la fievre au 
Cheval, mais elle ne dure pas, & quand le Che- 
val commence a manger & a ne plus fouffrir tant , 
on le deflble , pour donner ecoulement au refte 
des mauvaifes humeurs ou eaux rouffes , & faire 
reprendre nourriture au pied. On met aupara- 
vant fur la jambe de bonnes emmieliures. 

II eft tellement neceffaire d'en venir a cette o- 
peration , que pour Fa voir neglige, on a vu des 
Chevaux avoir la hanthe deffechee, & porter 
en boitant la jambe tres - haut , & toute recour- 
bee. Cette operation donne facilite aux eaux 
rouffes & acres de fe degorger, & fait comme 
un egout fous le pied , de forte que i'on a vu 
la fonde entrer pat deffous la corne & fortir par 
la couronne. 

Si lejavar n'etoit pas encorne, on pourrok 
fe contenter de le couper en croix par le milieu 
avec un couteau de feu , apres avoir coupe le 
poil fort pres avec des cifeaux , & ajouter une 
petite femence de feu tout autour. 

Quand le tendon eft noirci, ilfaut de neceifr 
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te i qu'ii en tombe une efcare , parce (que 
une marque fure qu'il eft gate , ainfi ilw ? ^a au- 
cun danger de le toucher legerement Wec>un_ 
couteau de feu. ^f -- 

Ordinairement cette manoevre guerit le ja 
a Fendroit oil il a paru d'abord , & il s'y for- 
me une bonne cicatrice , mais un refte de pus 
qu'il fe trouvera enferme deflbus , & qui fe fera 
glifle dans Finterftice de quelque membrane , for- 
me un nouvel abfces dans les environs* Proce- 
dez alors de la meme maniere que devant ; car 
le feu eft le feui & le plus court remede du javar 
nerveux. II faut obferver qu'on doit avant & 
apres le feu, ufer d'onguens emollients. 

Quand le mal ne fait que commencer , & 
que c'eft un javar fimple , les excremens humains, 
appliquez deffus , le font venir a fuppuration , qu 
bien on fe fert de Femmiellure blanche , ou du 
fuppuratif 9 ou bien des oigrions de lys cuits dans 
la feraife & piles dans un mortier avec Fhuilq de 
navette ou de lin , ou telle qu'on pourra Fa voir, 

Si ce n'eft qu'une atteinte nouvelle , & avec 
plaie , & qu'elle ne foit pas conllderable , ecrafez 
dans votre main une amorce de poudre a canon , 
la detrempez avec votre falive , & en mettez fur 
la plaie. Ou bien lavez la plaie avec du vin chaud 
oii Ton atira delaie du miel ; bandez la plaie, & 
donnez du repos pendant quelques jours: & me- 
nie pour toute plaie fimple , c'eft-a-dire ou il n'y 
a pas de meurtrifFure , dechirement ou brifement 
de parties au dela de la plaie, foit aux hommes , 
foit aux animaux , il fuffit de la garantir des in- 
jures de Fair exterieur par une comprefle de toile 
& un bandage convenable ; & on prolonge fou- 
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vent la guerifon <f une piaie en voulant y appli- 
quer des remedies merveilleux. 

Si cependant la piaie avoit etc negligee quel- 
ques jours , & qu'elle fur devenue fale & de mau- 
vaife couleur > elle pourroit degenerer en ulcere 
fordide : en dfe cas il ne fuffiroit pas de k laver 
avec du vin miele , il faudroit mettre deflus des 
plumaceaux charges d'un digeftif fait avec un 
quarteron de therebentine avec deux jaunes d'oeufs 
&quelques cuillerees d'eau-de-vie , ou Ton ajou- 
tera, s'il paroit des chairs baveufes ou fongueufes, 
deFalum calcine ; ou meme, fr ce cauftique ne 
fuffifoit pas , du fublime corrofif. II ne faut point 
y mettre le feu comme queiques-uns font ; c'eft 
«ne mauvaife methode , & on court rifque d'en- 
dommager le tendon par Fefcare. 

II faut dans le cours des panfemens purger le 
Cheval 9 furtout s 5 il fe porte fur le mal une grande 
abondance d'eaux, 

Onguent prof re four les Atteintes legeres 
& les Nerferures* 

Prenez au mois de Mai des vers de terre » 
8c les mettez dans un pot avec fain-doux & 
vieux-oing , & les y laiilez mourir* Gardez cet 
onguent pour le befoin ; & quand vous voudrez 
vous en fervir , apres en avoir oint la partie mala- 
de , envelopez-la d'une peau de mouton non 
paflee , & qui ait encore ion fuif. Cet onguent 
eft bon pour une atteinte fourde, ou il ne paroit 
pas qu'il fe forme de matiere. 

Ce remede eft bon encore pour un nerf feru do 
.vieux. 
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On fe fert miTt pour une atteinte fourde , c'efl> 
a-dire , lorfqu'il y a contufion fans plaie , da re- 
mede fuivant. Prenez poivre battu avec fuie de 
cheminee & quatre blancs d'oeufs , faites-en un 
melange ; & appliquez ce remede fur le mal , & 
I'envelopez. II ne faut point que le Cheval aille 
a l'eau jufqu'a ce qu'il foit guerl Ce remede eft 
un bon reftrain&if. 

De rEnchevhrure* 

L'Enchevetrure eft une plaie ou meurtrifibre, 
que le Cheval fe fait au paturon , pour fe 1'etre 
pris ou dans la longe ou dans une corde dans la- 
quelle il s'entortille Sc fe fcie , pour ainfi dire , 
le paturon. 

11 faut faire un cataplame avec deux onces de 
therebentine , un jaune d'oeuf, du fucre & de 
1'huile d 5 olive ; mettez-le fur des etoupes , appli- 
quez-le furle mal, & le bandez, Lorfque la cou- 
pure eft legere ou merae confiderable , mais re- 
cente , le jaune d'oeuf feul applique deffus , Sc 
des comprefles imbibees dedans pofees pardeffus, 
tetenues par un bandage & renouvellees au bout 
de vingt-quatre heures , fufEfent pour procurer la 
guerifon. 

Si la plaie a quelques jours , & que les chairs fur- 
montent ks bords de la plaie , employez l 5 on- 
guent de litarge 3 connu fous le nom tfOngncnt 
ftutritum* 

De la Forbure. 

Ce qu'on appelle d'un nom general le Sang f 



IC2 ECOLE 

eft Faffemblage de routes les differentes liqueurs 
qui arrofent le corps animal , coulant fous Funi- 
forme d'une feule & unique couieur, f§avoir 5 
rouge. 

Entre une infinite de ces liqueurs differentes ? il 
en eft trois principales , qu'il eft ailede remafquer 
au premier coup d'oeil; f§avoir, la lymphe, ou 
la partie blanche , ou fibreufe 5 ou gelatineufe du 
fang , ( c'eft la meme chofe ; ) la rouge ou globu- 
Ieufe ; & la ferofite ou 1'eau , qui eft comme le 
vehicule des deux autres. 

Cette lymphe eft appellee Gelatineufe , parce 
que , femblable a la gelee, etant refroidie, elle fe 
cohgele , s'epaiffit * & forme le coagulum du fang , 
c'eft-a-dire , le fait cailler. On pourroit meme la 
refondre a un feu lent. 

^ On appelle la feconde, Panic rouge, parce que 
c'eft elle qui donne a la maffe du fang fa couleur 
rouge ; & Ghbuleufe , parce qu'a Taide du microf- 
cope, nous decouvrons que cette partie rouge 
reflemble a une infinite de petits globules , lef- 
quels tant par reflexion que par refraftion , com- 
muniquent ieur coukur au liquide dans lequel ils 
Jiagent, 

La ferofite eft de toutes les trois la plus coulante 
&la plus lympide ou claire. 

Dans le fang d'unhomme qui a une violent** 
fievre , &^ particulierement lorfqu'il eft atteint 
d'une plurefie ou fluxion de poitrine , on remar- 
que diftinftement ces trois parties , deux ou trois 
heures apres que le fang eft tombe dans laptfelette. 
On voit au defllis une couene blanche & dure ; 
c'eft la lymphe. 
Deffous on voitau meme coagulum ou caiile- 
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hot , ime matiere moins coriace , plus molle & 
d'un rouge fonce , pour ne pas dire noire ; c'efl 
la partie rouge ou globuleufe , melee & retenue 
encore en maffe par quelque portion de la lym- 
phe. 

Et aux environs des bords de la poelette , on 
voir une liqueur claire & lympide ou quelquefois 
ambree; c'eft la ferofite. 

Du melange parfait &bien lie de ces differents 
liquides , depend la fante de l'animal , autant que 
de la jufte temperature de chacune de ces hu- 
meurs en particulier. 

Ces trois diflrerentes liqueurs ont comme nous 
venons de dire, chacune leur confiftance parti- 
culiere. 

Laiymphe,qui par fa nature gelatineufe, dont 
nous venons de parler , femble deftinee a lier & 
corporifier les deux autres , etant fufceptible de 
la moindre chaleur ou du nioindre froid, il eft ai- 
le dc concevoir ce qui doit arriver a un Cheval , 
dans le corps duquel cettc gelee aura ete mife 
dans une fonte entiere , au point de devenir 
auffi liquide que la ferofite, par un travail long 
& outre , fur tout lorfqu'on le laiffera furpren- 
dre au froid , foit par le laiffer a Fair, foit par le 
mener dans une eau courante &froide , ouil trem- 
pera prefque tous le corps. Ces humeurs mifes en 
nn grand mouvernent, & qui cherchoient a 
s'exhaler en vapeurs infenftbles par les pores de la 
peau , les trouvant fermes tout a coup par le froid 
fubit de Peau ou de Pair, s'amaflfent en foulle a la 
partie interne de toutes ces petites portes; & 
celle qui etoit fur le point de fortir , preflee par 
£$lk qui la fuit de pres ? fait un engorgement 
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dans toutes les parties faifies par le froid, De la 
viennent les douieurs quele Cheval reffent dans 
la forbure aux jambes &meme par tout le corps, 
Les jambes , etant toutes nerveufes , tendineufes 
£c membraneufes , font plus fbfceptibles de cet 
engorgement que les parties mufcyleufes du refte 
du corps ; la pente naturelle dans ces parties , a 
caufe de leur fituation , ne contribue pas peu a 
!es en charger plus que les autres , joint a ce que 
le reffort des membranes & des fibres de la peau 
dependant de la parcie fpiritueufe & balfamique 
du fang , fe trouve perdu par l'epuifement d'u- 
ne longue & violence fatigue. Ainfi cette peau 
prete comme un fac fans faire aucune refiftance , 
& fe gorge d'humeurs. Cell a ce figne principals- 
ment , joint aux douieurs univerfellement repan- 
dues par tout le corps , en forme de rhumatifme »> 
que fe reconnoit la forbure. 

Le Cheval a ordinairement dans ce mal les 
oreiiles froides , ii ne peutpliet les jambes en mar- 
chant , & il ne les leve qu'avec peine ; ce qui 
fait que ne pouvant refter long-terns furfes pieds*, 
il cherche toujours a fe coucher : lorfqu'il ell 
leve , il recuie de la mangeoire en tirant contre 
fonlicou,&fionlechaffe en avant, & qu'onfe 
retire enfuite , il revient dans la meme pofture 9 
c'eft-a-dire recuie auffi-tot qu'on s'eft retire. 

L'enflure de la jambe devient a quelques-uns 
fi confiderable , quelle cerne le pied de dedans le 
fabot , & le fait perdre. La fievre s'y joint auffi 
quelquefois , ce qui rend la maladie tres-dange- 

reufe. 

Un Cheval peut auffi devenir boiteux & forbu 
dans I'ecurie, pour nerien faire & manger trop 

d'avoine* 
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ti'avoine. Pareille chofe arrive a ceux qui etant 
boiteux, font obliges de demeurer plufieurs fe- 
maines appuyes fur une jambe. II y en a beau- 
coup qui deviennent fbrbus a Farmee , lorfqu'oa 
eft oblige de leur donner du bled en vert , fur 
tout lorfque les feigles font en fleur. II n'eft pas 
difficile, avec un peu de reflexion , d'en trouvec 
la raifon. 

La faigneeeftle reinede leplus efficace que Ton 
puifle apporter a cette maladie; on faigne le 
Cheval des deux cotes du col en meme terns. II 
faut tirer environ une livre & demie , ou deux 
livres de fang de chaque cote , & cela doit etre 
fait dans le moment qu'on s'appergoit de la for- 
bure : car s'il n'efi: traite brufquement dans les 
premieres vingt-quatre heures ,il court rifque d'e- 
tre perdu. 

Apres la faignee , on lui fait a vale* gros com- 
me un oeuf de fei commun fondu dans une pinte 
d'eau de riviere > ou dans trois demi-feptiers de 
fon fang ; & on lui fait une on&ion fur les 
<juatre jambes avec une chopine de vinaigre, au- 
tant d'eau-de-vie, un quarteron d'effcnce de the- 
r-ebentine , & une poignee de fel : ayant foin de 
froter particulierement fur les gros vaiffeaux. 

Demi-heure apres donnez un lavement emok 
liant , & deux heures apres deux pilulles puantes 
dans une pijjte de vin ; quatre heures apres deux 
autres des memes pilulles , 8c dix heures apres en- 
core autant. 

Ces pilulles fepreparent, en mettant en pou- 

dre parties egales d'affa foetida -, de foye d'anti- 

moine & de ba'ies de laurier ? que Ton incorpore 

tufernble dans un mortier, avecfuffifante quantite 

Tmt //. H 
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de vinaigre; on en fait des piluliesde 14. g?o$ $ 
qui diminuent en fechant a 1 ombre fur un tamis 
de crin renverfe. La dofe eft de deux , dans du 
vinou autre liqueur appropriee. 

11 ne faut pas oublier de faire fondre dans une 
cuillere de fer , demi-livre d'huile de laurier , & 
l'appliquerboiiillante dans les pieds avec des etou- 
pes & des eciiftes , deux fois par jour pendant 
deux jours, pour confer ver la fole. Quand on n'a 
point d'huile de laurier , on y fupplee par de la 
fiente de Vache fricaffee avec fuffifante quantite 
de fain-doux & de vinaigre. 

Comme les humeurs , qui engorgent les jam- 
bes dans la forbure , font un bourlet a la couron- 
ne , qui deffoude quelquefois le fabot , il faut l'e- 
ventoufer , e'eft-a-dire donner quelque coup do 
flamme autour de la couronne , pour faire couler 
la limphe & la ferofite abondante , & appliquer 
enfuite par-deffus un reftrainftif compofe avec 
fuie de cheminee ou bol detrempe , & vinaigre. 
II faut avoir foin de promener le Che vat 
de trois heures en trois heures ; ne fit-il que dix 
a clouze pas a chaque fois , cela fuffit. 

Le lendemain reiterez la faignee & la meme 
manoeuvre, en ce qui fe peut reiterer. 

Cette maladie eft quelquefois compliquee , & 
s'il y a courbature , qui ne va guere fans gra- 
fondure , quoique vous y ayez appQrte fecours 
des le premier jour , le Cheval eft plus mal le 
troifieme que le premier, & court un tres-grand 
danger, particulierement lorfque f on voit autour 
des genoux , des jarets , des boulets & du plat 
des cuiffes le poil fe frifer. Beaucoup de Che- 
vaux meme enperiifent. Donnez en ce cas a votrc 
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Cheval un breuvage compofe avec deux on- 
ces de beaume de Copahu , demi-quarteron de 
firot rofat, & demUoncfe de contrayerva dans 
trois demi-feptiers de vin. 

Enfuite mettez-Ie au billot, que vous ferez a- 
vec miel blanc & lucre , de chacun un quar* 
teron , & une once de theriaque. Vous reitererez 
Fufage de ces billots. 

En cas que la fievre & le battement de flanc 
continuent > ii faut avoir recours a l'eau cor- 
diale , & faire un grand ufage de lavemens emol* 
Hants. 

On eviteroit la forbure dans beaucoup d'occa- 
Cons , avec un peu d'attention. Par exemple » 
lorfqu'un Cheval a extremement chaud & eft en 
nage , il ne faut point lui donner a boire fur le 
champ , fur tout de l'eau froide. II le faut mettre 
a i'abri du vent & du froid , ce qui les rend for- 
bus quelquefois fur le champ * fur tout lorfqu'un 
Cheval a le vent au nez. Si Ton eft oblige -par 
quelque neceflite preffante de donner a boire a 
un Cheval dans l'inftant qu'il arrive, quoiqu'en 
fueur ; il faut mire chauffer de l'eau , & en meler 
avec la froide qu'on lui donnera a boire , & y jet- 
ter une poignee de fon ou demi-poignee de fleur 
de farine. Si Ton n'a pas toutes ces commodites, 
du moins faut-il battre l'eau avec la main, & 
l'echauffer pendant quelques momens pour en 6- 
ter la erudite. Si enfin on etoit oblige de faire 
boire a un Cheval une eau crue & froide, com- 
me celle de quelque ruiffeau par une neceffite ab- 
folue ; il faudroit en ce cas le mener au trot en 
fortant de l'eau ; lui faire faire enfuite quelques 
pas de galop , & apres le menej: au pas jufqu'a ce 

Hij 
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qu'il arrive a 1'ecurie , afin d'echauiFer d'abof d 
Feau qu'il aura bue , ou du moms par un mouve- 
ment continue empecher la coagulation de fon 
fang; & enfuite par le mouvement d'un pas plus 
modere le remettre j>ar degres a ua point de irai- 
cheur temperee, qui ne puiffe point caufer de 
coagulation. On pretend encore que des Che- 
vaux font devenu forbus dans Tecurie pour avoir 
vu fortir pour aller boire d'autres Chevaux avec 
lefquels ils etoient arrives. Cette jaloufie , que 
['experience nous fait reconnoitre comme un fait 
conftant & dont ce n'eft point ici le lieu de deve- 
lopper le myftere , augmente leur foif & eft capa- 
ble, a ce que Ton pretend , de leur caufer la for- 
bure. II eft aife de prevenir cet inconvenient, ou 
en leur donnant quelques pintes d'eau degourdie 
en attendant qu'on pdiiTe leur donner a boire plus 
abondamment avec furete , ou en les amufant a- 
vec quelque poignee de foin moiiille. 

De la Crapaudine* 

II vient fur 1'os de la couronne a un demn 
pouce au-deffus du fabot , a la partie anterieure 
tant de la jambe de devant, que de celle de 
derriere, un ulcere par ou diftille une humeur 
acre & mordicante ; e'eft quelquefois le refte 
d'une atteinte, qu'un Cheval fe fera donnee en 
paflant un pied fur l'autre , foit par hazard , foit 
dans des voltes trop diligentes. Cet ulcere fe 
nommc Crapaudine , jette une grande quan- 
tite d'eaux rouffes , & le Cheval meme en boi- 
te ; en ce cas, fervez-vous d'abord de l'emmielure 
& enfuite de fonguent noir pour deffecher. 
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Cet accident arrive plus communement a de 
gros Chevaux de tirage charges de poil , & qui 
travaillent dans des boues , ou dans un terrain 
rnarecageux, qn'a des Chevaux de feiie qui au- 
ront la jambe fine & le poilras. Cet accident eft 
d'autant moins a negliger , qu'il degenere fouvent 
en foie ou pied de boeuf. 

Lorfque le remede precedent ne parok pas a- 
voir donne de foulagement au bout de plufieurs 
jours , il faut avoir recours au feu , dont on ap- 
plique trois raies , qui routes trois doivent defcen- 
dre jufquesfur le fabot. Celle qui pafle par le mi- 
lieu de la crapaudine doit etre appuiee par pro- 
portion un peu plus fortement que les autres; & 
apres avoir donne le feu . vous appliquez deflus 
1'onguent quifuit. 

Prenez therebentine , miel , poix refine , de 
chaque deux onces; alum de rocheenpoudre, 
une once : melez le tout enfemble , & le faites 
fondre dans un pot , & en faites un onguent avec 
lequel vous panferez la plaie ; & vous reitererez 
votre panfement pendant huit ou dix jours toutes 
les vingt-quatre heures. A chaque fois que vous 
panferez , vous aurez foin d'avoir un peu de vin 
tiede & de fucre fondu dedans, pour baflinerla 
plaie ; & lorfque le mal fera pret d'etre cicatrife , 
vous vous fervirez de cendres de favates brulees, 
ou de l'alum calcine, pour deffecher la plaie , jut 
<ju'a ce que la peau foit tout a fait revenue* Le 
poil reviendra comme auparavanc* 

Des Peignes & Grapes. 

On connoit de deux fortes de peignes , de fe- 
ches & d'humides. H iij 
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Les feches font une efpece de galle farmeufe , 
qui tombe du paturon & de la couronne com- 
me du fon fale & jaunatre. Cette matiere fait 
heriffer le poil autour de la couronne. 

Les humides font une efpece de galle, d'ou 
fuinte une humidite &cre& puante* qui fait he- 
riffer le poil dela couronne, & deflcche quelqi» 
fois la corne du fabot, au point que la partie 
fuperieure qui en eft imbibee , devient eclatante , 
fe caffe, & fait boiter le Cheval. 

On trouve aux environs des crevaffes , par ou 
fuinten? ces humidites , de petites glandes en- 
gorgees, comme des grains de millet, les unes 
aupres des autres, Ces fortes de peignes s'ap- 
pelle des Grapes. 

S'il y a du feu dans la partie , mettez Fenvr 
mielure. 

S'il n'y a point ^inflammation , coupez le poil 
avec des cifeaux le plus pres de lapeau qu'il vous 
fera poffible , & enfuite frotez tout ce que vous 
aurez rafe , avec du fa von noir , ce que vous fe- 
rez foir & matin pendant huit ou dix jours ; mais 
ayant foin une fois tous les deux jours de laver la 
partie affligee avec du vinchaud avant d'y remet^ 
tre le favon noir. Si le mal etoit opiniatre , vous 
uferiez au lieu de favon noir , de parties egales 
d'onguent de pompholix , de litharge & neapoli- 
$anum : ou bien de 1'onguent fuivant. 

Prenez unelivre de miel, un quarteron de noiK 
de galle & deux onces de couperofe blanche , que 
vous ferez tiedir dans un pot , pour en froter les 
peignes. Ce remede peut etre mis auffi en ufage 
pour les mules traverfines. m 

Pom les grapes , prenez une pinte de fc*t ymvr 
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gre , demi-Iivre de vert dc gris , une once de 
couperofe yerte calcinee , une once d'alum de 
roche, fix noix de galle ; pul verifez bien le tout, 
& le mettez dans un pot de terrebien bouche , 
& lute avec de la pate; mettez-ie digerer dans 
le fumierchaud pendanthuit jours;ou bien faites 
lui jetter un bouillon fur le feu; & lorfque vous 
voudrez vous en fervir , coupez le poil s & en 
lavez le mal. 

Ou bien, prenez une livre de miel eommun , 
trois onces de vert de gris en poudre avec la 
fleur de farine de froment; mettez le tout enfem- 
ble, & en pofez fur le mal* S'il y a des poireaux 
parmi les grapes , il faut les couper avant d'y 
mettre Fonguent; on en met de deux jours Tun, 
pendant une quinzaine de jours, fans moiiiller les 
jambes, 

Dans tous les maux de jambes, & memedans 
tous les maux qui font a portee de la bouche 
du Cheval, il faut prendre garde , qu'il nV porte 
la dent; car rien n'envenime plus une plaie, que 
dela grater; & un mal tres-leger, faute de cette 
attention, devient quelquefois incurable: c'eft 
pourquoi il faut ou le lier tres-court ,. ou lui 
mettre le colier. 

Ce mal vient plus communement aux Che- 
vaux qui ont les jambes chargees de poil qu'aux 
autres , particulierement lorfqu'ils font expofes a 
travailler dans les boues * & qu'on n'a pas une 
attention extreme de leur laver les jambes & le 
dedans des, paturons avant de rentrer a Fecurie. 
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Matiere fouflee an poiL 

On appelle matiere fouflee au poil , quand a 
lafuite d'une encloueure negligee ou abfces dans 
le fabot, la matiere ne pouvant fe faire jous 
par la fole ni par aucune autre parrie , remonte 
par la partie fuperieure du fabot, court tout ai^ 
tour de la couronne , & y fait un bourlet , ce 
jui peut cerner entierement le petit pied dans 
a boete & le carier } ce mal eft par confequent 
tres-dangereux. 

II n'y a point d'autre remede que de deffoler 
le Cheval , & de mettre deux ou trois raies de 
feu fur le bourlet , pour le percer & en faire fortit 
le pus , & en dormant iffue a la matiere empechet 
qu'elle ne gagne le dedans du fabot. 

Mecham pieds. 

Deux chofes contribuent a faire appelier dm 
pieds mauvais. 

La qualite & la figure. 

La qualite , quand la come eft eelatante ou 
caflante , ce qui fe remarque aifement, en ce 
que Fon a de la peine a btocher les cloux fans 
emporter le rebord de la corne, ou bien quand 
elle eft trop dure & trop feche , ce qui eft un 
defaut bien moins confiderable » & auquei on 
remedie plus aifement. Les cornes blanches paflent 
ppuretre eclatantes, Celles de couleur de bouc 
paffent pour les meilleures; il en eft pourtant 
de bonnes & de mauvaifes des unes & des au- 
tres ; mais il eft aife de les connoitre, 
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Quand un pied peche par la figure , c'eft par 
la ferure qu'on peut le changer. Voyez le Cha- 
pitre de la Ferure. 

Quant a la durete , on la ramolit en tenant 
les pieds dans de la terreglaife, ou dans dela 
fiente mouillee , & en fe fervant de l'onguent 
de pied decrit ci-apres. 

II y a des Chevaux qui , ayant la fole mince 
ont les pieds fenfibles & douloureux au moin- 
dre choc ou travail. Quand ils fentent du mal 
mettez-leur dans le pied deux oignons cuits dans 
la braife , tout chauds, & de la fiente de va- 
che ou de Cheval par defliis ? de fagon que cela 
tienne, 

De PEncaftekre. 

Comme c'eft une efpece de mauvais pieds , 
que ceux qui ont les deux cotes du talon ferres 5 
ce qu'on appelle encafteles , nous en faifons un 
article expres , & nous le mettons a la fuite des 
tfiauvais pieds. Ces fortes de pieds ont toujours 
la fourchette fort etroite , ce qui en eft une fui- 
te ; & les quartiers ( ce font les c6tes du 
fabot ) font plus proches Tun de l'autre aupres 
du fer, que dans leur partie fuperieure. Les li- 
gamens & les tendons qui environnent le petit 
pied , fe trouvant ferres dans une demeure ft e- 
troite, le Cheval boite &ne peut marcher. Com- 
rae c'eft fouvent par une ferrure mal entendue , 
que les Chevaux contradent ce mal , aufli une 
ferrure bien ordonnee communement les retablit. 

Ces fortes de pieds font plus fujets que les au^ 
&es ^ux bleimes & aux feimes; & quaad ils font 
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gueris, ils font fujetsa retomber dans ces memcs 
accidensjfi Tonne prend les precautions con vena- 
bles pour lesprevenir : il faut les entretenir dans 
Thumidite, autant que Ton peut, parce que la col- 
lie venantafe relacher, metiapied beaucoupplus 
k fon aife. L'onguent depied , dont voici la def- 
cription , eft auflS excellent pour ces fortes de 
pieds, & pourfaire croitre la corne, lanourrir, 
& empecher qu'il ne vienne des feimes & autres 
accidens au pied* 

Ongueni de pied, 

Ci re jaune,poix refine, poix graffe,colofane, fuif 
de mouton, fain-doux , miel , therebentine , huiie 
d'olive; II faut prendre de chacunedeces drogues 
line demi-livre ; les fondre en onguent dans un 

Eot de terre , a petit feu , Fefpace d'environ un 
eure. II faut que le pot ou le chaudron foient 
affez grands , de peur qu'en euifant , les dro- 
gues ne fortent, & lorfqu'eiles commencent a ne 
plus s'elever, & qu'il ne paroit plus d'ecunie ? 
Fonguent eft fait. 11 fe garde tant qu'on veut : 
afin qu'il opere bien, il faut en froter le pied au- 
tour de la couronne, environ deux doigts en def- 
cendant, entourer enfuite lapartie avec unelifiere 
pour conferver & faire penetrer Fonguent. II ne 
faut pas trop ferrer la bande , parce que la come 
venant a s'amoliir par Feffet du remede, il fe for- 
roeroit un cercle a Fendroit du bas de la lifiere? 
qui empecheroit la corne d'etre unie. 

Pour empecher que les pieds de devant ne fe 
deflechent a Fecurie, il faut les froter deuxfois 
la femaine avec cet onguent 9 &. il n'eft point 
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befoin de lifiere , quand ce n'eft que pour entrete-* 
nir & nourrir la come, 

Voici encore un autre onguent de pied qui 
fe fait a peu defrais. Unelivre de tare ou gau- 
dron,une livre de fain-doux , demi-Iivre de miel ; 
Ie tout incorpore enfemblc & mis dans un pot 
de terre vernifle, pour s'en fervir au befoin. 

Apres s'etre fervi pendant plufieurs jours de 
quelques^uns de ces onguens , mais particuliere- 
ment du premier , pour amollir toutela corne du 
fabot, fi les talons font extraordinairement ferres , 
2 faut faire une autre operation pour les elargir : 
voici en quoi eile confifte. II faut faire parer le 
pied , & pamculierement les talons , mais a plat 
feulement , & ne point attendrir la corne avec le 
fer chaud , comme font les marechaux commit* 
nement pour avoir plus de facilite a couper la 
corne , & fe bien garder de fendre les talons & de 
feparerles quartiers d'avec la fole, ce qui leur 
donneoccafion de ferenverfer encore da vanta- 
ge. Enfuite avec une rejinette vous fakes trbis ou 
quatre raies a un petit travers de doigt Tune de 
I' autre fur les quartiers , creufant depuis la cou- 
ronne jufqu'au bas du fabot, jufqu'au vif; & vous 
rempliffez enfuite ces raies d'onguent de pied pour 
les amollir , & vous en couvrez le fabot & me- 
^e 1$ dedans du pied , qu'il faut ferrer avec unfer 
a pantoufle , pour que les talons foient chaffes en 
dehors par la forme de ce fer a mefure que la cor- 
aejecroitra, Si Fencaftelure eft fi confiderable 
Ru'il faille y remedier promptement, au lieu du 
fer a pantoufle on peut ep faire faire un qui diffe- 
rs des fers a tous pieds en ce qu'ils n'ont cju'una 
mte charniere, & que celui-cien doit avoir deux 
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qui feparent le fer en trois portions a peu pres e- 
gales. Comme cet accident n'arrive qu'auxpieds 
de devant , la portion du fer qui regne aurour de 
la pince doit etre etampee a quatre cloux , & cha- 
que branche a deux feulement ; & on tient les 
deux branches ecartees par ie moyen d'une cla- 
vette. A mefure que la come prend accroiflemenr, 
on eearte encore les branches que Ton tier* : e- 
cartees par le moyen d'une clavette plus longue 
que la premiere ; & on tient ces parties amollies 
rant en dehors qu'en dedans avec l'onguent de 
pied 3 ayant (bin de tenir de la filaffe imbibee de 
cet onguent dans le pied avec des ecliflesde fer. 
Si le Cheval eft encaftele de vieux , & que les 
remedes cy-deffus n'ayent pas reuffi; le plus ccurt 
eft de le deiToler, & de fefervir du dernier fer cy- 
deffus decrit 

Fourckette neuve. 

On appellefourchette neuve, lorfquela corne 
de la fourchette venant a fe pourrir , il en re- 
pouffe une autre a la place , ce qui rend cette par- 
tie fenfible & douloureufe, & fait fouvent boi- 
ter un Cheval. Cela arrive ordinairement aux 
Chevaux d'Efpagne & aux Barbes , qui ont le 
dedans des pieds fort creux; Sclorfqu'on eft long- 
terns fans les ferrer , la fourchette fe pourrit : e'eft 
p'ourquoi il faut leur parer la fourchette tous les 
mois ou cinq femaines pour prevenir cet acci- 
dent. Pareille chofe arrive aum aux Chevaux de 
caroffe qui ont Ie pied plat & la fourchette graffe* 
laquelle eft auffi fujette a fe pourrir : il eft a cram- 
dre a ceux-ci, qu'il ne s'y forme un fie 3 . mafodis 
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dangereufe , dont nous parlerons dans la fuite 

Pour remedierau pied d'un Cheval qui a la 
fourchctte pourrie , il faut , apres lui avoir blen 
pare & nettoye la fourchette,fe fervir d'eau fe- 
conde pour deflecher la partie , ou bien du def- 
ficatif fuivant. 

Une once de couperofe verte , deux onces de 
litarge d'or, une once de noix de galle, demi- 
once de vert de gris, & demi-once de vitriol de 
Chipre, le tout en poudre , & infufe a froid dans 
une chopine de fort vinaigre Fefpace de qua- 
tre a cinq jours avant de s'en fervir. Plus cette 
compofitionvieillit,meilleure elle eft. Elle eft en- 
core excellente pour deflecher toutes les mau- 
vaifes humeurs qui tombent fur les jambes des 
Chevaux. 

On peut faire une eau ftiptique avec une once 
de cantharides , autant de vera de gris , & deux 
onces de csrufe en poudre , que Ton melera dans 
une pinte d'eau de vie & chopine de vinaigre. 
Elle fert au meme ufage. 

De Wgnon dans le pied. 

L'Ognon eft unegroffeur,qui vient entre la fi> 
le & le petit pied ; c'eft ordinairement un refte 
«e forbureou meurtriflure, quelquefois une gout- 
te de fang meurtri ou extravafe , qui au lieu de 
fuppurer, fe defleche fur la fole, & y forme une 
eI pece de durillon. 

On deflble d'abord le Cheval , & avec une 
feuille de fauge ou un : biftouri on le detache 
& on panfe la plaic comme a un Cheval deflble 
de UQuveau. 
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Du Ckevaldeffble de nouveatu 

Apkes Fa voir laifle faigner , il faut mettre de 
la therebentine pure fur de la filaffe* 

11 faut rernarquer ici que tous les Auteurs & la 
plupart des Marechaux recommandent,apres avoir 
applique les etoupes, de bien preffer & ferrer 
Fappareil, de crainte que les chairs ne furmon- 
tent ; ce qui eft fort mat , car fi la compreiTion eft 
plus forte qu'il ne convient , c'eft precifement ce 
qui les fait furmonter » par rinflammation que 
cette predion caufe dans la partie \ & fi elle eft 
outree, les chairs ne furmontent pas a la verite 
mais la mortification & la gangrene s'y mettent. 
On peut faire d'autres digeftifs , fi le cas le re- 
quiert. On appelle digeftif une compofition molle 
& de la confiftance de Fonguent, faite ordinaire- 
ment avec des huiles , des baumes , & des a- 
douciffans, pour calmer la douleur, faire reve- 
nir les chairs , deterger les ulceres , & mondi- 
fier le pus. Ce qui eft decrk au Chapitre de Fat- 
teinte & du javar peut fervir ici avec les memes 
precautions. On peut , fi on veut le rendre deter- 
fif , y ajouter du miel. 

II faut apres avoir fait le panfement de la fole, 
appliqner autour du paturon & de la couronne un 
defenfif , que Fon fait avec deux livres de fuie de 
cheminee, demielivre de therebentine , autant 
de poix graffe & autant de miel, fix jaunes d'oeufs 
& environ une pinte de vinaigre. On applique 
ce melange fur des etoupes , dont on environne 
le paturon & la couronne , pour deffendre cette 
partie contre rinflammation. Ceft pourquoi oa 
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appelle ce remede ( ainfi que ceux qui font em- 
ployes a pareille intention )un defenfif. Ilfautle 
continuer huit ou dix jours , & employer apres 
i'onguent de pied autour du fabot. 

De la Bleime. 

Si Fon ne remedie pas a terns a 1'encaftelure * 
U arrive queique fois une meurtriffure dans le 
fabot par la longue compreflion des parties qui 
y font enfermees. La caufe n'etant pas otee , 
cette meurtriffure engendre une corruption & 
une pourriture , qui met le Cheval en un danger 
eminent de perdre ie pied & de garder long-terns 
la litiete. 

La meme chofe pourroit arriver par queique 
chute ou par queique coup , que le Cheval fe 
feroit donne fur la fole. 

II n'y a aucune difference a faire entre la 
bleirne & le javar, quand la bleirne eft ancienne : 
car on diftingue trois fortes de bleimes , comme 
de ja/ars ; f$avoir , la limple contufion ou meur- 
triffure fous le pied ; la bleime nouvelle & ou 
le tendon fouffre alteration; &Tencornee ou an- 
cienne , lorfque la matiere foufle au poil. Cepen- 
dant dans la bleime encornee , on trouve plus 
frequemment un os de graiffe ou filandre. On ap- 
Pelle os de graiffe une matiere endurcie & conge- 
lee, foitpar un fangextravafe,coagule & deffeche, 
foit par de la graiffe & des parties tendineufes , 
fondues & maftiquees autour de queique filan- 
dre > detachee interieurement de la corne. En un 
m ot e'eft une efcare de quelqu'une des parties 
c ontenues dans le mal , qui eft pourrie & doit 
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neceffairement fortir par fuppuration : 8c le fie- 
ge de la bleime eft lous le petit pied , & celui 
du javar , comme nous avons dit , dans tout 
le paturon ; c'eft la feule difference que Ton puiffe 
faire. 

Four la bleime nouvelle , oil ne deffole pas 
le Cheval ; on fe contente de faire bien pa- 
rer le pied jufqu'au vif , pourdecouvrirlacontu- 
fion qui paroit au travers de la corne , rouge & de 
la largeur d'une piece de douze fols , quelquefois 
plus , & faire fortir le fang extravafe ; & enfuke 
mettrede Feffencedetherebentine avec de l'eau- 
de-vie ; mais s'il y a fuppuration , & que le trou p6* 
netre jufqu'au tendon , le plus court eft de deffole: 
le Cheval , de peur qu'il ne fefaffeun renvoi a la 
couronne , & que la matiere ne foufle au poll, 
ce qui gateroit le tendon. Apres quoi on traite 
le mal comme il eft dit a la fin du Chapitre da 
Cheval deffole de nouveau. 

Des Seimes. 

La Seime eft une feme dans les quartiers du fabot 5 
laquelie s'etend quelquefois depuisla couronne 
jufqu'au fer;cequi arrive plus communement aux 
quartiers de dedans , comme les plus foibles; & aux 
pieds de devant , comme les moins expofes a i'hu- 
midite , laquelie eft le prefervatif de cette maladie. 
Cet accident eft caufe par l'aridite de la cor- 
ne , qui s'eft deffechee , ou pour avoir marche fur 
des fables brulans ou fur un terrain dur dans la ge- 
lee ; ou bien par la mauvaife habitude , qu'ont cer- 
tains marechaux, de parer trop a fond le pied d'un 
Cheval; ce qui l'aftbiblit; ou ce qui eft encore 

pis? 



DE C A V A L E R I E, 111 

pis , de btuler la come avec le fer rouge avanc 
de paref ;car cela aflame le pied d'un Cheval* 
& eft capable de le ruiner. 

La feime &igne quelquefois; parceque le Che* 
val, pofant fon pied par tefre* la corne fcndue 
s'entr ouvre , & en fe reflerrant , lorfque le Cheval 
releve le pied , elle piace la chair qui environne 
le petit pied, & coupe oupince quelqueveine 
ou artere » fource de cette petite hemorragie* 
Ce n'eft pas tin des moindres accidens qui puiffenc 
arriver a un Ghfcval; car il eft pour du terns 
hors de fer vice : & etant gueri , il eft fort ex- 
pofe a retomber dans le meme inconvenient* 

II eft des Chevaux qui ont les pieds de der- 
riere fendus par le milieu de la pince. Get ac- 
cident , que quelques-uns appellent Sole , arrive 
plus frequemment aux Mulets qu'aux Chevaux* 
Ces fortes de pieds fe nomment, par reffemblan* 
ce , pieds de Boeufs. Les Chevaux pinfards y font: 
plus fujets que les autres. On appeile Chevaux 
pinfards ou rampins , ceux qui marchent fur la 
pince. 

Cette maladie arrive meme aux pieds de de- 
vant > par la foibleffe de la fole y ou pour n'a* 
voir point de corne en pince. 

II eft encore une autre efpece de feime ; mais 
qui eft fort rare* C'eft une rente de la corne du 
[abot , qui eft totalement interne , & qui vient 
a la partie anterieure quelquefois; mais plus com- 
^unement a la partie interne du quartier de de- 
dans d'une des jambes de derriere: on ne la 
peut connoitre, qu'en parant le pied, parce qu'ou 
a Pper<joit la fente a Pextremite de la corne. Cette 
^aladie ne vient ordinairement qu'aux Chevaux 
Tome IL I 
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des PaysMeridionaux, commeBaibefcETpaenok 
&c. C eft pourquoi il ell d'une confluence ex. 
treme d avoir foin de nourrir le pied avec de l'on- 
guent autour du fabot ; & de le rafraichir par def- 
fous avec de la fiente de Vache , furtouf a des 
Cnevaux qui fortent peu ou qui travaillent l'Ete 
dans de grandes fecherefles. 

Quandces accidensviennent d'une trop grand.- 
aridite , ou qu ils font trop confiderables fie plm 
court eft de deflbler le Cheval , & fi les chairsihr- 
montent par la crevafle , omtrempe dans de 
1 eau-forte un petit bourdonnet de charpi , que 
Ion introduit dans la crevafle; on peut auffiau 
lieu d eau-forte, fe fervir du fublime , comme pour 
les iur-os. Si les chairs ne furmontent point , 
on lave la feime avec de l'eau-de-vie, & on 
y met un plumaceau avec un bandeau , on fait 
enfiute ferrer le Cheval avec un fer, qui ait in 
pinion de chaque c6te au deuxieme clou. 

Si la feime ne faifoit que commencer, on ap- 
phqueroit honfontalement fur le haut du fabot 
une S de feu; par ce moyen on arrete le pro- 
gres de la feime , comme par une efpece de lien, 
parce que la nouvelle corne ou avalure qui s'y 
fait , eft plus fouple & moins fffiU , c'eft~£dire, 
cclatante. Mais fi I a fente eft conGderable , il 
feut apphquer la meme S de feu ,de diftance en 
ddtance , & toujours horifontalement c^ juf- 
quau bas dela feime: on applique enfuite deflus 
de 1 onguenttout chaud , compofe de poix noire, 
therebentme,colofane& fain-doux, parties e- 
gales & fondues enfemble; on lui en remet deu* 
jours apres , & ainfi de fuite pendant htiit a dix 
jours. II taut pendant tout ce terns, tenir le fa- 
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bdt Envelope & graiffe d'onguent de pled. 11 ne 
faut pas croire que cette cure foitpeu de chofe ; 
car fi la feime eft fort ouverte, le Chcval refte 
fouvent deux a trois mois hors d'etat de fervit 
& le plus court en ce cas , comme on vient de 
le dire, eft de deffoler le Cheval, fe fervir des 
fufdits onguents autour du fabot , & mettre de 
la therebentine dans le pied pour panfer la fole. 
Quelques Auteiirs propofent de percer les deux 
cotes de la corne eclatee , de paflfer dans ces 
trous un fil de fer fouple, & de lier ainfi la fei- 
me ; mais ce moyen ne vaut rien , parce qu on 
nfque d'eclater la corne davantage , qu'il n'eft 
pasaife de faire cette manoeuvre , & que le poids 
du Cheval eft plus fort que la refiftance que peut 
faire ledit fil : ainfi il s'en faut tenir a f S de feu 
& en parant le pied , ii faut faire un fiflet fous 
la feime. On appelle fiflet une efpece de gouttie- 
re que Ton fait foiis lepied a 1'endroit oufe termi- 
ne la feime 5 afin que la reunion puifle fe faire plus 
aifement. Si Ton etoit abfolument oblige de faire 
forcirle Cheval au bout dequinze jours ou trois 
femaines , apres y avoir mis des go de feu , il 
faudrok faire rogner Fepoiige du fer du cote de 
la feime, pour eviter que le Cheval venant a s'a- 
puier defliis le fer en flechiffant , ne vint a ecar- 
cer la fente mal reiinie ou a eclater de nouveau 
la corne encore tendre & peu afFermie. On appelle 
cette forte de fer demi -lunette : ceux qui lui one 
donne le nom de demi-pantoufle confondent inuti- 
lementles termes,puifqu'il y a une efpece partial- 
Here de ferdont on a donne la defcription,a qui 
ce nom eft confacre* 



*2£ E C O L £ 

De la Solbature & des Pieds douloureux* 

L'oNpeut rapporterlafolbature a lableime 
de la premiere efpece; c'eft-a-dire, a la meur- 
triflure ou contufion fous le pied; c'eft pour- 
quoi il eft bon de prevenir ce mai dans fon 
principe, auffi-bien que Fautre. Celui-ci arrive 
au Cheval, ou pour avoir marche a nud, ou 
parce que le fer portoit trop fur la fole. Quand 
cela vient du fer, on le remarque aifement , 
parce que le fer eft MeaFendroit ou il a portefur 
la fole. Le Cheval qui en eft incommode le fait 
aifement eonnoitre, parce qu'ayantles pieds dou- 
loureux, & ne pouvant fe foutenir deflus, il a?« 
me mieux fe coucher, que de manger; fe por- 
tant bien a cela pres. On s'm affiire encore en 
tatant la fole qui fe trouve chaude , & en la 
pin^ant legerement tout autour avec des triquoi- 
fes parce que le Cheval feint auffi-tot que Ton 
prefle Fendroit douloureux. 

II faut apres Favoir deferre mettre dans le pied 
une emmielure compofee avec poix noire , fain- 
doux ou vieux-oint , que Fon fait fondre avec un 
peu de therebentine,& que Fon applique chaude- 
ment. 

De PEtonnement de Sabot. 

Cette maladie eft des plus longues que puifle 
avoir un Cheval, des plus difficiles a traiter, & me- 
me a eonnoitre* 

Nous avons deja dit, que cette rnaffe que Fon 
appelle le pied d'un Cheval > etoit compofee 
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cPtm os, que Ton nomme Le petit pied , & da 
fabot. Le fabot eft compofe de quartiers, defole 
& de fourchette. Le petit pied, qui eft enferme 
dans cette boete , eit attache par fa partie po- 
fterieure , par de forts tendons qui ne pretent pas 
aifement , & ne peuvent que tres-difficiiement fe 
rompre. Par la partie laterale & anterieure , il eft 
foiitenu ou retenu par une fubftance charnue * 
graifleufe, nerveufe & tendineufe , quilui donne 
de fortes attaches aux parois internes lateraux & 
anterieurs de la voute du fabot par autant de 
feuillets (femblablesa ceux qui fe trouvent fous 
la tete d'un champignon) qui rencontre une fur- 
face egalement feuilletee dans la partie interne 
du fabot. Lorfque cette chair ( qui quoique tres- 
forte, a moins de refinance que les tendons ) vient 
a fe dechirer , corroder ou detruire , de quelque fa- 
gonquecefoit; la pointe deFos du petit pied , 
que nous avons dit etre femi-circulaire , baifle fuc 
la fole vers la pointe de la fourchette , & avec le 
terns fait voir au travers une impreffion en forme de 
croiffant. Cette partie n'ayant plus de foutien 
pardevant, le Cheval eft oblige , en marchant 
de pofer le talon le premier , ainfi que nous fai- 
fons nous-memes quaud nous avons mal fous le 
pied par dela le talon. 

Unehumeur malignequi enviromie les chairs; 
qui font autour du petit pied, & lui ote fon ap- 
pui en rongeant toutes les adherences , peut etre 
la caufe de cette maladie: c'eft pourquoi on 
voit cet accident arriver dans la forbore-; roais 
on en voit audi fans forbure, al'occafion dun- 
coup regu fur le fabot , ou d'une chute \uo- 
ieote*. , ... 
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11 fatit faigner a la pince du pied malade 
& mettre des emmielures dans le pied comme 
a la fblbature , pour empecher que la come ne fe 
defleche, & un reftrainctif fur la couronne avec 
la fuie , ou le bol & le vinaigre ; ou bien avec 
la therebentine & le miel: s'il n'y a pas d'amar 
dement au bout des vingt-quatre heures , del- 
folez le Cheval , & continuez toujours les ret 
trainctifs fur la couronne. 

Des Teignes. 

Iz n'y a point de partie dans le corps de Fa- 
nimal exempte de maladie. La fourchette a les 
fiennes , auffi-bien que les autres : elle eft quel- 
quefois criblee , comme fi elle etoit vermoulue , 
& tombe par morceaux en pourriture. Le mal 
venant a penetrer jufqu'au vif , le Cheval a des 
demangeaifons fi grandes, qu'il iui arrive d'eu 
boiter. Ce mal eft plus douloureiix que dange- 
reux ; mais comme il n'eft point de petits maux f 
il faut y remedier plutot que plutard. On s'ap- 
perQoit aifement de ce mal , en ce que les Che- 
vaux , qui en font atteints, trepignent beaucoup, 
croyantfefoulager , &que ce maljette dans toute 
Fecurie une forte odeur de fromage pourri. Ce 
;nal s'appelle les Teignes , parce qu'il y a une ef- 
pece de vers qui piquent le bois, de la meme 
maniere que la fourchette de ces Chevaux eft 
Y§rmoulue, 

II faut bien parer la fourchette & la laver a- 
vec de l'eau-de-vie , ou du vinaigre chaud , ou 
Ton aura eteint un morceau de chaux vive; & 
appliquer par deflus le reftrainftif fait avec les 
blancs d'oeufs > h fo* e & Ic vinaigre* 
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De PEncloueure. 

La denomination feule de cette maladie en 
donne 1'idee d'abord. On entend aifement , que 
c'eft une bleffure faite par un clou dans le pied. 
Ce nora eft pourtant commun a celle qu'un 
Cbeval regoit ou d'un chicot dans unbois, ou 
d'un eclat de verre , ou d'un tet de pot caffe , ou 
autres chofes femblables,qui ne ferencontrent que 
trop fouvent dans les rues % & qui piquent ou 
percent le deflbus du pied ; mais comme le pied 
eft compofe de differentes parties , dont il y en 
a , qu'il eft plus dangereux d'offenfer l'une que 
Fautre , ceia nous oblige a diftinguer differentes 
efpeces d'encioueures. Nous diftinguerons done 
Fencloueure fimple de la compliquee : nous ap- 
pellons fimple , celle qui n'a fait qu'ouvrir la 
fole & a penetre peu avant dans les chairs * 
qui font entre la fole & le petit pied : Com- 
pliquee , celle qui non-feulement a perce la fole 
& les chairs qui font deflbus ; mais encore la 
pince du petit pied, ou h wrps meme de cet 




; y a onguent ni medicament qui puifle 
guerir fans qu'il en tombe une efquille , & par 
confequent fans deflbler le pied ; ce qui n'arrivc 
point , fans qu'il fe forme des filandres ou os de 
graiffe , & prefque tous les memes accidens decries 
an javar- Si 1'os n'eft point eclate ; mais que les 
tendons qui vont jufqu'a la pince de l'os du petit 
pied foient offenfes, & que le trou foit rebou- 
che , le mal travaille fourdement , & il fe fait una 

linj 
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fupuration entre Yos & la come, gui pent faire 
en peude jours desprogres d'auiant plus grands f 
que Ton tardera davantage a donner iffu^ 
h iamatiere qui , arnfi enfermee, fouffiera au poii 
& pourrira tout 1c pied, 

II faut obferver que Tencloueure eft d'axjtant 
plus dangereufe 5 qu'elle eft plus proche de la pin- 
ce ou de la pointe de la fourchette, parce que vers 
la partie anterieuxe du pied , il n ? y a aucun inter- 
valle entre la fole & Pextremite du tendon d' Achi- 
les : tout au co^itraire derriere la pointe de la four- 
chette on a vu des clous entrer dans la, fole 8c 
percer de part en part ies talons & fortir vqts le 
pli du pied & de i'os de la couronne,fans qu'il enfoit 
arrivp aucun accident , parce que le clou n'avoit 
rencontre ni pu rencontrer de parties tendineufes* 
& n'avoit perce que des parties graiffeufes^ 

Nous ne parlerons ici que de l'encloueure ac- 
cidentelle & inevitable ; car pour celle qui ar- 
rive par le manque d'adreffe d'un aprenti Ma- 
rechal % qui encloue un Cheval en le ferrant » 
nous en avons parle au Chapitre des la Ferxure ; 
& il fuffit ordinairement a celle-la, de. retires 
le clou auffi-tot , & de ne point faire marcher 
le Cheval , que Ton n'ait ote le clou qui le 
bleffe. 

Des qu'on s'appergok qu'un Cheval: eft en- 
cloue, il faut; tirer le clou ou le chicot ; enun 
mot, ce qui le bleffe : & fi le Cheval boite 9 , 
tacher fur le champ d'agrandir Touverture & 
faire fondre dedans quelques gout v tes de cire d'Ef- 
pagne , fi l'on n'a rien de mieux a y appliques 
dans le moment : ft le nerf n'eft point pique* 
$i le petit pied qffenfe y cela peut fuffire j $nai% 
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fi le nerf etokoffenfe, cela ne doitfervir qu'en at- 
tendant qu'on puiffe avoir du baume dont void 
la composition. Prenez fix onces d'huile de pe- 
trole, douze onces d'effence de therebentine , 
& unepoignee defleurs d'hypericum,&mettez-les 
enfemble dans une bouteille de verre double ; ex^ 
pofez-les au Soleil pendant fix femaines, & gar- 
dez pour le befoin. On fait chauffer un peu de 
ce baume , & on en verfe dans le trou que Ton 
bouche avec du coton ; on met une remolade 
par deffus, & onferre a quatre cloux feulement* 
Comme on peut n'etre pas toujours, muni de cee 
onguent , ce mal etant frequent & pouvant arriver 
dans des endroits ou Ton eft depourvu de tout 
fecours , voici plufieurs remedes qui font plus fa-* 
ciles a trouver. On aura foin toujours,s'il eftpof- 
fible,d'agrandir le trou, & on y mettra de la mille- 
feiiille , ou deTortie , ou de la racine vierge, ou 
du perfil , ou du perficaria pile , & on fera tenk 
l'herbe en place du rnieux qu'il fera poffible jut 
qu'a ce qu'on foit a portee d'avoir du fecours. On 
peut encore faire fondre de 1'onguent de pied , & 
en verfer chaud dedans le trou, ou bien l'huile de 
therebentine : le fuivant eft un peu plus efticace , 
furtout s'il y avoit pourriture. Mettez infufer un 
gros de vitriol romain en poudre dans une pints 
d'efprit de vin , ou d'eau-de-vie. 

^iutre Kemede^ 

Prenez aloes foccotrin & fucre , de chaque 
demi-once; mettez le tout en poudre fine , & me- 
|ez avec trois onces d'huile de therebentine : s'il 
y avoit quel<jue filandre au fond de h plaie ea cas 
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que Pencloueure fut vieille, on y mettfolt un pea 
de fublime en poudre ; obfervant toujours de met- 
tre de Fonguent de pied autour du fabot,& le de- 
fenfif avec la fuie,ie vinaigre & le blanc d'oeuf au- 
tour de la couronne, de crainteque la matiere ne 
fouffle au poil , & ne deflbude le fabot. 

Autre remede : Prenez vitriol blanc , vitriol 
Romain ou de Hongrie , vert de gris , le tout 
en poudre, de chacun une once : mettez le 
tout dans un pot de terre , & verfez deflus une 

})inte du meillieur vinaigre , & une poignee de 
el. Vous ferez boiiillir le tout a petit feu , jufqu'a 
ce qu'il foit reduit a moitie ; vous verferez de 
cette liqueur dans le trou de 1'encloucure, & met- 
trezpardefliis de la filafle & quelques ecliffespour 
tenir ladite filafle. Ce remede eft un des meil- 
leurs. 

On fe fert auifi pour les cloux de rue du bau- 
me deMadame Fueillet; en voici la recette. Pre- 
nez demi-livre d'huile d'olive la meilleure , de- 
mi-once d'huile de genie vre, trois gros d'effence 
de gerofle, deux gros de vitriol bleu en pou- 
dre, autant d'aloes foccotrin en poudre, & au- 
tant de therebentine de Venife la plus claire ; 
mettez le tout dans un pot de terre neuf , re- 
muez-Ie pendant trois quarts d'heure ; laiffez-le 
boiiillir un quart d'heure, puis rafroidirjmettez- 
Ie enfuite dans des bouteilles. Cell un remede 
dont on s'eft fervi avec beaucoup de fucces , me- 
sne pour des plaies fur les hommes : on s'en fert 
comme du precedent 

Moins un Marechal peut fe fervir de la fonde 
& mieux c'eft;fous pretexte de chercher le maU 
on en fait un reel 
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ARTICLE IL 

Des Maladies du Corps* 
De la Fievre. 

LA fievre eft une acceleration dans le mouve* 
ment du fang,durable,caufee,ou par une com- 
preffion plus forte du coeur & des arteres , ou pac 
f augmentation de fon volume, ou parle melange 
de quelque nouveau principe qui le rend plus 
adif ; ou par tous les trois enfemble. 

Comme cette maladie precede , accompagne 
ou fuit ordinairement toutes les autres , nous la 
mettons la premiere. 

On diftingue en general deux fortes de fie- 
vres, fgavoir la fievre effentielle, & l'acciden-* 
telle ou fymptomatique. 

Quand la fievre eft la fuite d'une autre ma- 
ladie , & quelle ne joue que le deuxieme role 
on 1'appelle Sympomatique. Quand elle joue le 
premier & qu'elle fait elle-meme les principaux 
accidens , c'eft-a-dire que les principaux accidens 
difparoiffent quand la fievre ceffe , ou qu'ii n'y en 
a point d'autre que la fievre merae , on l'appek 
le Premiere ou Effentielle. 

Cette fymptomatique ne fait point Tobjet dece 
Chapitre. En gueriflant la maladie , dont ella 
e ft le fymptome , elle fe diffipe auifi ; & nous 
en avons traite dans plufieurs endroits des ma- 
Sadies del'Avant-main , comme nous en parlerons 
encore dans les differentes maladies, qui nous 
ssfteat 3 decrire, 



.132 Ecole 

C'eft la fievre effentiellement fievife, fievre 
par elle-raeme , ou fievre reglee , & portant 
ion cara&ere propre , que nous voulons de~ 
crire. 

On la reconnoit a pluGeurs fignes. Le Cheval 
eft degoute , a la tete pefante & immobile , les 
yeux font tumefies , il les ouvres avec peine , il 
les a remplis d'eau, les levres paliffent &tout 
le corps paroit flafque ; les tefticules pendent, 
fon haleine brule & fent mauvais , & Ton s'ap- 
pergoit d'une chaleur exceffive par tout le corps 
jufqu'au bout des oreilles ; il bat du flanc , 31 pa- 
roit infenfible aux coups , & il eft fi chancellant, 
qu'il femble devoir tomber a chaque pas. Eft- 
il tombe ou couche , il a de la peine a fe re- 
lever, a moins que ce ne foit dans la violence 
de Faeces d'une fievre chaude : car dans eel- 
le-ci , e'eft tout le contraire ; il fe roidit , il fe 
debat , & s'agite violemment dans le friifon ; les 
dents lui craquent & il tremble par tout le corps. 
Lorfque la fievre eft violente,les crins s'arrachem 
facilement, &il paroit a la racine uae efpece de 
petit bouton blanc ; & quand elle a dure quel- 
que terns on lui troure la bouche pleine d'ulceres. 

On diftingue cinq efpeces particulieres de cet- 
te efpece , les void. L'hephemere ou de 24. heu- 
tes , la tierce , la quarte , la continue , & la pef- 
ulentielle* 

L'hephemere eft done une fievre qui ne dure 
que 24. heures » ou du moins qui ne dure pas 
deux jours entiers. Cette fievre n'a point , ou a 
pen de friflbn , elle eft violente dans fes accidens* 
aufTi vient-elle toujours de caufe violente,comma 
de trop de fatigue,d'un trop grand chaud,d'un trop 
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grand froid , de coups , de faim i de foif , de Met 
lures, &c. Suivant les caufes, on y apporte (li- 
ferents remedes. Le repos, a la fatigue ; une cha- 
leur douce , au grand froid ; les rafralchiffans , 
au grand chaud ; la nourriture legere , a la faim; 
la boiffon , a la foif; les ondions adouciflan- 
tes, aux Welfares & meurtriffures , 8cc. Cette fie- 
vre ordinairementn'eftpasdangereufe;mais com- 
me on ne peut pas prevoir des le premier jouf 
H elle finira au bout des 24.. heures, il eft bon 
de ne la pas negliger, comme telle. 

La fievre tierce fe reconnoit a fon retour pe- 
riodique de jour a autre , c'eft-a-dire , qu'elle 
laifle un jour de bon, & le fuivant i'accesre- 
vient, &ainfi des autres. 

La quarte laiffe deux jours de bon , & re vient le 
jour fuivant; en forte qu'ily a deux bons jours 
entre deux mauvais, & un mauvais, entre quatre 
bons. 

La continue n'a point de relache ; mais a 
quelquefois des redoublemens a chaque jour. 
Celle-ci eft tres-perilleufe pour les Chevaux , & 
eft la plus commune. Quand cette fievre dure plus 
de trois jours fansintermiffion, elle eft fort dan- 
gereufe. 

La demiere enfin, eft la fievre peftilentielle 
ou epidemique , laquelle infefte des Provinces 
entieres, ou tout un camp, Elle fe connoit pat 
la promptitude avec laquelle elle ravage toutun 
"ays , en fe communiquant d'abord aux Che- 
vaux de la meme ecurie , puis a ceux du can- 
ton, 8c par la promptitude avec laquelle ces a- 
Jimaux periflent. Ceft pourquoi il eft difficile 
« rechaperles premiers qui en font attaquesj 
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xnais ils donnent des avertiiTemens pour !cs an* 
tres, II y a un inconvenient dans cette maladie , 
qui eft que s'il en a couru une pareille dans la 
Province Pannee precedente , on quelques an- 
neesauparavant, les remedes & la methode, done 
on aura ufe , ne conviendront plus dans cette 
nouvelle maiadie. 

Voici les remedes que Ton employe pour la 
fievre continue , qui eft la plus ordinaire* 11 
faut faigner le Cheval des deux Bancs, &deux 
heures apres lui donner un lavement compofc 
avec catholicon , miel & huile d'olive dans u- 
ne decoftion de mauves & de chicoree fauva- 
ge; le laiffer bride toute la nuit; & s'il y a ra- 
lenient, il faut le mettre au billot la tete baffe, 
& ne le laiffer manger de 24. heures ; on rei- 
tere Pufage du billot de trois heures eutrois heu- 
res, pendant un quart-d'heure chaquefois. 

S'il n'y a point de ralement, on lui donne, 
avant que de le mettre au billot , demi-livre de 
bon miel blanc ou de Narbonne dans demi- 
f eptier de vin blanc ; & on lui fait prendre tous 
les deux jours deux onces de baume de copa- 
hu dans une chopine de via , avec un quarteron 
de firop de rofes. 

II faut lui mettre devant lui tin feau d'eau blan- 
che avec du fon , ou bien avec de la farine d'or- 
ge, qui eft la meilleure, & lui renouvellcr cet- 
te boiffon deux fois le jout » ayant foin de bien 
laver le feau a chaque fois, le tenir chaudement 
fi e'eft en Hiver , & en Ete dans iin endroit 
tempere; fur tout grande litiere fous lui , afin qu'il 
puifie fe repofer, ce qui feroit un bon figne : 
car tant qu'un Cheval ne fe couche point , il 
eft toujours en danger. 
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Du Farcin. 

QuoiclueIcs Auteurs, quiont traite des mala- 
dies des Chevaux , ayent diftingue trois , quatre 
fix & jufqira huit fortes de Farcin, apres lesa- 
voir examinees routes avec attention , & com- 
pares avec ce que Fexperience nous prefente 
aux yeux tous les jours , nous ne voyons pas 
que Ton doive en diiiinguer un fi grand nom- 
hre. 

Cette maladie, eft une corruption generate de 
la malTe du fang, qui fe trouvant appauvri des par- 
ties balzamiques , & aigri par une humeur acre 
& corrofive , cherche a fe depurer a l'exterieur 
du cuir fous la forme de boutons , qui a la fin fe 
crevent d'eux-memes. Cette maladie doit etre 
regardee comme une maiadie dela peau,Forfqu'ii 
n'y a point de pourriture interieure;& en ce cas elle 
eft facile a guerir , & peut etre regardee comme la 
galle des hommes,ce qu'ilfera aifede reconnoitre 
par la methode & l'efpece des remedes dont on 
fait ufage dans la cure de cette maladie. Lorfque la 
malignite de 1'humeur a attaque en m6me \cms 
les organes interieurs &les principaux vifceres , le 
farcin devient incurable; comme un erefypele 
r entre , une dartre repercutee par des remedes 
aftringents , une petite verole , ou une galle ren- 
tree , caufent fou vent une maladie interieure & 
*nortelle aux hommes , quoiqu 5 originairement ce 
&t une maladie fort fimple & aifeea traiter. 

Le Cheval peut gagner cette maladie par un 
tr op long repos apres un grand travail ; par une 
?°jd grande nourriture apres une maladie ou 
^ n'aura ete ni faigne ni purge j pour avoir re- 
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$u des coups on des plaies , qu'on aura neglige 
de panfer ; pour avoir mange de Favoine nouvel- 
le ou du foin nouveau ; pour avoir approche 
d'autres Chevaux infe&es de cette contagion ; 
ou par un reflux d'humeurs , dont on aura fupri- 
me i'ecoulement , &c* 

^ Quand cette maladie ne vient point «ie 1'in- 
terieur, ou qu'elie ne fait que commence^ il 
paroit feulement quelquesboutons volants a diffe- 
rentes parties du corps ; car il n'y en a pas une d ? e- 
xempte. Cette efpece n'eft pas difficile a guerir. 
Toutes les autres font tres-rebelles aux reme- 
des , pour ne pas dire mortelles ; ainfi il eft inu- 
tile de les diftinguer en rouges , jaunes , blan- 
ches & noires,puifque d'une fagon ou d'autres 
eltes font egalement difficiles a guerir ; & que 
les farcins cordes ■, a cul de poule , en couillon 
de cocq , mouchereux ,biurques , taupins, &c* 
ne font que differentes figures ou metamorpho- 
fes d'un meme mal. 

Cette maladie attaque ordinairement les tendons; 
quand elle ne les attaque pas , on la regarde 
comme farcin volant. Ce mal veut etre traite 
& par le dedans & par le dehors. 

11 faut commencer par faigner le Cheval au 
col; & file Cheval eft fort charge de farcin, ou 
qu'il foit invetere, on reiterera la faignec une 
ou deux fois. On le mettra en meme terns a Tu- 
fage dufon & de la faille de fromentpour tou- 
re nourriture,& ai'eau blanche pour toute boiflbn: 
enfuite on le purgera avec une once & demie d'a- 
loes , & une once de fene en poudre , infufes a 
chaud dans une bouteille de vin blanc ; au lieu de 
la poudre de fene , on peut employer une once 

d'hiera 
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d'hiera diacolocynthidos ou deux onces de con- 
feftion hamech$que Ton delaiera dans la bouteille 
de vin ou Ton aura fait infafer Paloes la veille. II 
ne faut donner cette medecine qu'apres avoir pre- 
pare pendant quatre jours le Cheval par des la- 
yemens de mauves , de guimauve , de bouillon 
blane & de joubarbe dans chacun defquels on a- 
joutera une once de fel de prunelle , & dont it 
prendra trois par ehaqiie jour.En donnant cette me- 
decine,il faut qu'il y ait dix a douze heures que le 
Cheval n'ait bu ni mange; & il faut qu'il refte au- 
iantde terns apres ajeum& le jour qui fuit la pur- 
gation , on commence a le mettre a Pufage des 
poudres fuivantes. Prenez azarum , faffafras 5 Sc 
galanga^dechaque un quarteron; pilez le tout 
& le. paffez au tf avers du tamis fin , & en don- 
nez demi-once le matin & autant le foir dans 
le fon. Quand Its poudres font finies , & qu'el- 
les ont bien fait , on en fait de nouvelles. Ort 
put lui donner le fur-lendemaiii de la purgation* 
le breuvage fuivant par le nez. Prenez une pinte 
de lait , une once de galariga , & demi-once d'an- 
timoine crud > Tun & Tautre mis en poudre fi~ 
ne ; melez le tout dans le lait chaud , fortant d<* 
la vache ^ & reiterez de dix en dix jours. Le 
lendemain de Fufage de ce lai^on lui donnera les 
pillules fuivantes; 

Prenez mercure coulant& foulfre en poudre*db 
chaquedeux onces:mettezle tout dans un mortier 
de marbre, & bro'iez continuellement fans pilef 
jufqu'a ce que tout le mercure foit uni avec fd 
foulfre, & qu'il ne refte qu'une poudre noire : vain 
y melerez enfuite deux onces d'aloes foccotrin en 
poudre , que vous iricorporejrez dans un firopfais 
Teme II. & 
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avec deux onces de manne dans fuffifante qtian* 
cite d'eau , ,8c que vous rouierez enfuite fur de la 
regueliffe en poudre , pour en faire des pillules de 
la groffeur que vous voudrez , & que vous ferez 
avaler au Cheval avec un verre de vin a chaque 
pour qu'elles paffent plus aifement, & qu'eli:s 
fe delaicnt dans l'eftomach du Cheval. On rei- 
terera ces pillules trois ou quatre fois tousles qna- 
tre ou cinq jours , fuivant la force du Cheval & 
Feffet du remede. 

Quand il y a des boutons epanoiiis en role , 
on fait une compofition de poudres » que l'on 
applique deffus avec une fpatule. 

Prenez un demi-quarteron de fublime , une on- 
ce de couperofe blanche, une once de vitriol 
bleu , une once de vert degris , & deux gros de 
poivre , le tout en poudre fine paffee au ta- 
mis ; melangez-ies bien poiir le befoin. On re- 
nouvelle ^application de cette poudre au bout 
des 24. heures , & on lave les jours fuivants avec 
de Toxcycrat , pour oter la puanteur. 

Si les boutons ne fechent pas par le reme- 
de ci-deffus , ii faut prendre un fer chaud , tout 
rouge , & percer les boutons , fur tout ceux qui 
font au jarret, au milieu & jufqu'au fond; in- 
troduce enfuite dans chaque trou un petit mor- 
ceau de fublime corrotif, & boucherles trous avec 
du foulfre, enlefaifant fondre, afin que le fu- 
blime ne forte pas; ce qui fera tomber les bou- 
tons de farcin : Et pour les faire entierement fe- 
cher , on doit les laver avec de l'urine de vache 3 
ou avec la lefcive fuivante. 

Prenez trente ou quarante pommes fauvages, 
& les pilez ; mettez-les avec huit ou dix livres de 
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tendres de farment de vigne boiiillir dans vingt 

{>intes d'eau , que votfs ferez reduire a douze : 
aiffez fepofcr la liqueur, & la verfez enfuite par 
inclination pour en baffiner tous ces boutons. En 
Etc on peut fake cette cotion ail foleil ; mais en 
Hyver il faut en baffiner les plaies du Cheval 
dans i'ecurie , a caufe du froid & de Phumidite- 

II faut remarquer que le travail fait du bien 
a un Gheval qui a le farcin ; mais il ne faut pas 
qu'il aille dans Peau ou dans la boue , ce mal 
doit etre entretenu fee. On a vu des jambes gro& 
fes & enflees de farcin pendant des annees entie- 
res , giierir enfuite par fakement* 

II faut bidn prendre garde que le Cheval ne 
porte la dent fur auciin bouton , ou ne le leche j 
car alors tous les remedes feroient inutiles, & en 
voulant giierir une partie , il reporteroit le mal 
a d'autres. 

On peut encore fe fervir des pillules fuivantes* 
qui font aifees a faire. 

Prenezune once & demie d'aloes feccotrin , 
une once defene, demi-once d'agaric en poudre 
fine ; fakes-en des pillules avec un quarteron de 
beuf e , & les lui faites avaier pour une feule prife* 
le laiflant bride cinq heures apres. En fe fervant 
de ces pillules , il faut lui donnef quelques jours 
apres les fuivantes ; & fe fervir alternativement 
de cinq en cinq jours des tines & des aiitres : lui 
donnant toujours la poudre cordiale decrite en ce 
Chapitre dans les jours intercalates. 

Prenez deux bnces de mercure & iine once 
de foulfre amalgames enfemble dans un mortier $ 
avec un quarteron de beure , qu'on donne aveo 
h meme precaution au Cheval* 

Kij 
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Les jours intercalaires , c 5 eft-a-dlre , cntfe^ la 
purgation , on lui fera faire encore ufage d'un 
billot avec un quarteron d'affa - fbetida , & on 
Tattachera haut , jufqu'a ce qu'ii ait tout mache. 
On pourroit aufli employer pour purgatif , au 
defaut des compofitions dont nous venons de 
parler, les pillules de Cinnabre, une chaque fois, 
ou deux pillules puantes. 

II faut remarquer que tous les remedes que Ton 
vientde decrire, ne font utiles que lorfque le far- 
cin n'eft point complique, ou n'a point degene- 
reparvetufte dans une efpece de morve: car fi lc 
Cheval eft glande , & qu*il jette par le nez , ce fe- 
roient peines & remedes perdus. 

On voit par l'ufage du mercure , du foulfre & 
des cotions exterieures , que cette maladie eft de 
la nature de la galle des hommes , & qu'elle ne 
fe guerit que quand elle n'affefte quelapeau. Elle 
approche affez de la nature de la teigne pour la 
difficulte a fe guerir ; & on a vu quelquefois le 
premier bouton qui a paru , etre le dernier a fe 
cicatrifer. Mais ii faut dans cette efpece de mala- 
die continuer les remedes , tant qu'il en paroit 
quelques veftiges. 

De la Poujje. 

L A pouffe eft une tres-grande difficulte de ref- 
pirer , provenante de quelque embarras dans la 
fubftance du poumon. Cer embarras provient or- 
dinairement de Pcpaiffiffcment de la lymphe qui 
s'echape dans la refpiration, & s'epaiffit dans les 
veficules du poumon ; ce qui arrive quelquefois 
par 1'entree fubitc d'un air froid f dans les ra&nes 
veficules. 
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II peut provenir encore de Pengorgement des 
glandes du pournon , ou de la gene du fang dans 
les vaiffeaux fanguins qui entrent dans la com- 
position de ce vifcere. 

Cette maladie eft precifement cequ'onappelle 
Fafthme chez les hommes. Si elle n'eft pas ac- 
compagnee d'ulceres , elle eft tres-difficile a gue- 
rk ; & fi elle eft accompagnee d'ulceres , c'eft 
pour lors la phtyfie ou la pulmonie , & elle eft 
abfolument incurable, 

A cette maladie parvenue a fon dernier perio- 
de , fe joignent la fievre , le battement de flanc , 
larougeur dans lesyeux, Fetifie ,un ecoulement 
de matieres puantes & infe&es par les nazeaux , 
une feim canine, & le flanc redouble dans la refpi- 
ration , c'eft-adire , que dans une infpiration le 
Cheval croyant prendre aflez d'air par le pournon, 
&ne ie pouvanta caufe que les lobes du poumon 
font farcis d'humeurs vifqueufes , ou font deffe- 
ches , il met fur le champ tous les mufcles. de la 
poitrine dans une violente contraction dans la 
crainte de fuffoquer , pour relever les cotes , ou 

f)lutot , afia de parler plus corre&ement , pour 
es avancer* afin que Fair entre plus librement 
dans la poitrine. Ce mouvement/ qu'on appelle 
Redoubler, tend les mufcles du ba£ ventre qui s'at- 
tachent aux dernieres cotes , & forme le long des 
flancs une efpece de cordon, qui eft fenfible a la 
vue a caufe de la maigreur du Chevak 

Cette maladie peut etre hereditaire ; mais elle 
provient eommunement ou de violents efforts ? 
qui auront caufe la rupture de quelque vaiffeau 
dansle poumon, & a fa fuite un ulcere; ou d'un 
epaachement de fang dans la cavite du thorax* 

Kiij 
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oil ilfera degenere en pus , ou d'une toux qui am 
cte negligee : elle pent provenir auffi d'alimens 
trop chaqds , comme de trop de foin » ou dr. IV 
fage de vieux fainfoin , ou de foin poudreux, on 
nieme detrop de fejour, 

Soleyfel a deem cette maladie comme une faim 
canine du poumon : il pretend que ce vifcere a 
befoin d'une quantity exceflive de nourriture , & 
qu'etant aflame dans cette maladie , il confomme 
fetil toils les alimens que Ton donne au Chevai ; 
& ne pou vant mettre que peu de chofe a fon pro~- 
fit , 11 aime mieux fe defaire du refidu par un de- 
luge d'urine , qu'il envois aux reins par un con-* 
diiit particulier, connu de fon terns fans doute, 
mais dont la route fe trouve perdue aujourd'hui, 
que d'en faire part aux autres membresfes voifins. 
Ceft ainfi qu'il explique la maigreur enorme qui 
accompagne cette maladie. II appuie cette de^ 
couyerte, qu'ii ne doit qu'a lui-meme, & dont 
aucun Auteur Francis, Italian, Allemand n! 
hwn n'avoit parle avant lni, fur des experien- 
ces dignes detention , & fa Differtation eft tres- 
curieufe jufqu'a la fin : on ne pourroit y defirer 
que le vrai & le vrai-femblable. * 

Cette maladie eft longue & difficile a guerir 5 
eependant quand elle ne fait que commencer , on 
peu en venir a bout, parce que Fuicere ne fe foiv 
inepas d'abord. 

II faut commencer par oter le foin au Chevai, 
ou du moins lui en donner tres-peu & feulement 
avant quede le faire boire; enfuite oiile faigne 
au col : deux jours apres on prend une once de 
baunie de foulfre prepare a Teflenc^ de thereben-* 
tine » que Ton mm dans une chopifie de yin blai^q 



DE CaVALERIE, 145 

avec ^ une demi-once de cryftal mineral , qu'on 
lui fait avaler : deux jours apres on reitere la me- 
me dofe ; & deux auires jours apres on lui donne 
encore la meme chofe , en diminuant feulement 
de moitie la dofe du baume de foulfre : continuez 
ainfi pendant quelque terns a lui en donner de 
deux jours Fun, II faut avoir foin feulement de le 
tenir bride huit heures avant & huit heures apres. 

Des le commencement des remedes , ii faut 
mettre le Cheval a I'ufage d'une des poudres fui- 
vantes dans du fon ou dans de Pavoine* 
^ Prenez fleurde foulfre , fenugrec , fucrecandi, 
irisde Florence, limaille d'aiguille , regliffe, de 
chaque un quarteron ; mettez le tout en poudre 
fine , & donnez-en demi-once le matin & autant 
le foin S'il etoit degoute , & qu'il ne voulut pas 
manger d'avoine, on pourroit lui donner du fon. 

II faut'pendant tout le coursde la maladie, met- 
tre le Cheval a I'ufage de la paille pour toute 
nourriture. 

Autre. 

Prenez reglifle, fleur de foulfre , baies de Iau- 
rier , anis verd & fucre candi » un quarteron de 
chaque ; & en faites du total une poudre fine* 
On peut donner de celle-ci une once le matin & 
une autre lefoir. 

Autre* 

Mettez deux livres de fleur de foulfre fur une 
de limaille d'aiguille , & ajoutez trois quarterons 
de regliffe en poudre ; tamifez le tout : cette pou* 
dre operera a demi-once le matin & autant le foir* 

Si le Cheval eft pouffif outre , les remedes ci- 

Kiiij 
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deflus ne pourront que le foulager & non le gue~ 
% ir : & pout en tirer quelque fervice , H faut 1m 
pter entitlement le foin , a la place duquel on lut 
donnera de la paille de froment propre & fans 
poultiere, le matin &lefoir del'avoine biennette, 
& a midi du fon moiiille ayec un peu d'eau ; il 
faut le faire travailler peu & fouvent', pour le te- 
nir en haleine. On doit obferver le meme regime 
pour les Chevaux qui font gros d'haleine. 

Comme il eft impoffible de guerir cette mala- 
die , lorfqu'elle eft inveteree , quand meme il n y 
auroit pas d'uloere; on nelaiffe pas que de rapr 
porter divers remedes qui y donnent du foulage- 
jnent, pourenpouvoir tirer quelque fervice. Celt 
pourquoi rious ajouterons encore les fuivants, aim 
que Ton puiffe choiftr fuivant la commodite des 
|ieux ou l'on fe trouve 

Remides corme la Pwjfe. 

Faites boullir trois poignees de buglofe dans 
fix ou fept pintes de vin blanc jufqu'a diminu- 
tion de moitie. Faites-en prendre a un Cheval 
environ une pinte de deux jours en deux jours, 
& le tenez chaudement ; faites-lm unegrande h- 
jiere , & qu'il ait ete trois heures au filet avant 
que de prendre le remede , & quHl y refte autant 
apres: enfuite il faut luidonner un bonne poignee 
de bled de feigle, & le foin qu'on lm donnera 
doit etre mouille\ Vdus arroferez toujour ion 
avciine avec de l'eau tiede, Si on fart ce remede 
de mois en mois, on pourra encore tirer beaucoup, 
de fervice d'un Cheval malgre fa maladie. 
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Autre. 

Si vous etes dans un pays ou les figues foient 
communes , fraiches ou feches , pilez-les biea 
pour en tirer environ une demie livre de jus , 
que vous melerez avec du fon de froment. Don- 
nez le tout a manger au Cheval foir & matin , & 
continuez pendant quelque terns. 

Autre remede utile contre la PouJJe , &pour 
maintenir Fhaleine d un ChevaL 

II faut prendre des chardons dont on fe fert 
pour grater les draps, ( c'eft le dipfacns ou ie char- 
don a foulon ) mettez-les en poudre & paffez-les 
par le tamis ; faites^en prendre a un Cneval foic 
& matin demi-once chaque fois dans fon avoine. 
Ce petit remede, quoique fimple , efttres-bon 
pour foulager un Cheval pouffif , & pour mainte- 
nir fon haleine, quand il ne le feroit pas; il eft bon 
meme de le faire prendre quand on a une grandq 
eourfe a faire. 

Autre pour foulager un Cheval poujjif. 

Prenez du plomb , faites-le limer le plus fin que 
vous pourrez ; donnez-en une once chaque fois 
dans Tavoine du Cheval, & qu'elle foit moiiillee; 
car il ne faut jamais rien donner de fee dans cette 
nialadie. 

Autre remede pour arriter la PouJJe. 

Prenez des branches de genet, feiiilles & fleurs, 
line bonne demi-poignee, que vous hacherez 
bien menu & melerez dans l'avoine , apres que 
Yous l'aurez arrofee avec de Feau. II faut conti- 
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utter a lui foire manger du genet huit cu dix 
jours de fuite , & Ie mener a 1'eau une ou deux 
fois par jour , pour le faire nager fans le laiffer 
boire. 

Autre, 

Prenez de la fleur de genet & des feuilles d'e~ 
pine blanche les plus fraiches & les plus tendres ; 
des, feuilles de faule , des plus jaunes , & du pas 
«Fane , autant de Tun que le Pautre ; hachez le 
tout bien menu , & en fakes manger au Cheval 
Cant qu'il fera poffible dans du fon, & qu'il ne foit 
Bourn pendant quinze jours ou plus qu'avec de la 
paille, & le Cheval fera foulage pour quel- 
que terns* 

Autre. 

Faites faire diette au Cheval pendant^ quinze 
jours , c'eft-a-dire , qu'il ne mange que de la paille 
& du fon , & ne le faites point travailler. Au bouc 
de huit ou dix joms de regime > on lui fera pren- 
dre les pillules fuivantes. 

Prenez agaric, aloes, ariflolocheronde, de 
chaque demi-once , regliffe , enula campana , 
fleur de foulfre , le tout en poudre , miel commun, 
de chaque une once; lard , deux onces. Redui- 
fez toutes ces drogues en poudre , melez-les en- 
femble , & avec du beure frais, faites-en des pil- 
lules, que vousroulerez dans la poudre defucre 
ou de regliffe : faites-les prendre au Cheval de 
jour a autre huit ou dix fois , ce remede le fowa* 
gera beaucoup* 
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De la Courbature. 

L'on appelle Courbature dans les animaux , ce 
que les Medecins appellent aux hommes pleure- 
fie ou fluxion de pokrine : effe&ivement raemc 
parmi les hommes, les gens groffiersfont accoii- 
tumes de donner ce nom indifFeremment a Tunc 
& a l'autre de ces maladies , lorfqu'ils s'en trou- 
vent atteints. La preuve en eft aifee a demon- 
trer par la comparaifon des accidens , qui arri- 
vent egalement dans les uns & dans les autres. 
Les premiers qui fe manifeftenr , font une fie vre 
violente, avec lesmemes accident dccrits dans la 
Poufle ; mais celle-ci ne vient gueres qu'aux Che- 
vaux qui ont pafle fix ans : la Courbature au con- 
traire vient indifFeremment aux uns & aux autres. 
Comme cette maladieeftaigue , violente & cour- 
te dans fa duree , elle vient ordinairement d'une 
fatigue outree , d ? un travail exceffif , ou d'une 
intemperie de regime extraordinaire ; il n'eft pas 
etonnant qu'on la voye accompagnee des memes 
accidens ctecrits aufli aux articles des jambes fou* 
lees & de la forbure ; non que la Courbature ne 
puiffe fe trouver fans ces accidens 3 mais parceque 
ces maladies provenant communement les unes 
& les autres de caufes affez femblables , elles pen* 
vent fort bien etre compliquees les unes avec ies 
autres. ** 

Quand il n'y a point de complication , cette 
^aladie ne laifle pas d'etre encore dangereufe Sc 
v *ve ; mais elle n'eft pas de duree » a moins que 
c e ne foit un reliqu&t de quelqu'autre maladie , 
qui par fa longueur ou fa violence peut laifTei 
^el^u'alteration daps le poumon, 
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Les Cbe vaux attaques de ce mal font dxts Com* 
fcattus ; quelques-uns ies appellent fanthis. 

Preaextme pintede bierre, demi-livre de bon 
miel Wane, demi-livre d'huiie d'olive, trois quar- 
terons de fleur de foulfre; mettez lc tout dans la 
pints de bier re , & a vec la come faites-le avater 
au Cheval> que vous tiendre^ brid<£ cinq heures 
dtevant & cincj heures apres. 

On pent rekerer le m&me breuvage cmq a fi^ 
Jours aprcs, fi le Chevain'eft pasgueri. 

Comme cette maladie eft accompagnee de fie- 
vre qui eft ordinairement tres-violente 9 il n ? y a 
point de difficult^ qu'U faut dans ce cas faigner le 
Cheval , & lui donner matin <5c foir un lavement 
emollient & rafratchiffant , amfi que Ton doit 
faire dans tonte maladie aigue, quoiqu'on puiffa 
dire au contraire* 

De la Toux, 

Tout Cheval qui touffe > nc doit pas pout 
cela etre condamnepouffifmcourbattu; quoique 
cet accident fok nn fymptome de ces deux mala- 
dies, ii n'en eft quelquefois que Tavant-coureurs. 
Sc rfen eft pas toiujours fuivL M&me fi Ton ne~ 
gligeok moms ce mal, il y auroit moms de pouffes 
& de courbatures j une description de ceite ma- 
ladie ferok inutile > des oreilles fuffifent pout la 
reconnoitre : elle n'eft point a negliger. Elk vietic 
quelquefois pour avoir mange du foin poudreu* 
ou une plume , quelquefois pour avoir avale da 
la ponfliere en Ete ; & quelquefois e'eft le com- 
mencement d ? un morfondement. Quand elle eft 
opini&tre, & quelle dure plus d'un jour fam &*. 
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mlnuer » prenez quatre onces de fleur de foulfre, 
quatre onces de regliffe fraiche , quatre onces de 
fucre candid deux onces d'anis verd 8c deux on- 
ces de baies de laurier en poudre ; prenez ie blanc 
& le jaune de deux oeufs , & j melez deiix onces 
du melange de ces poudres avec une once de the- 
riaque, & fuffifante quantite d'huile d'olive , pour 
enJaire un opiat ; ajoutez-y la grofleur d'une 
feve detarc; (c'eft du godron) delayez cet opiat 
dans une chopine ;de vin , & le fakes avaler au 
Cheval: reiterez de deux jours fun, jufqu'a ce 
que la livre de ces poudres foit employee. 

On en peut ajouter auffi dans fon avoine , de- 
mi-once le matia & autant le foir. 

Si Ton peut avoir des branches de genet, on 
en fera boiiillir quatre ou cinq poignees dans huic 
ou dix pintes d'eau, & on enmelera deux pintes 
avec de l'eau commune chaque fois qu'on lui 
donnera a boire. 

Autre. 

Prenez deux livres de mine de plomb rouge.au- 1 
tant de foulfre en canon, une once & demie de mut 
cade,une once & demie de feIpoIychrefte,fix gros 
de graine.de genievre : faites du tout une poudre & 
la divifezpar onces & en donnez une once le ma- 
rin & une once le foir dans l'ordinaire du Che^ 
vaL 

De la Gras-fondure. 

Nous mettons cette maladie a la fuite de la 
courbature , de la pouffe » & de la totix , moins 
parce que le grand travail en peut etre la caufe 
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auffi-blen que des precedentes , que parce qu*el- 
les oat un figne commun , qui pourroit s'y faire 
tneprendre 9 fi Ton n'y faifoit pas une attention 
parricultere* Mais on evite la furprife , enexa- 
jcninant les excremens : car en les raifant vuider 3 
on les trouve coeffes , c'eft-a-dire » envelopes 
d'une matiere femblable a de la gtaiffe , & ils fe 
trouvent quelquefois fanglants. Cette maladie 
eft tres-perilleufe , & plus commune aux Che- 
vaux gras & qui ont fejourne , qu'a d'autres. 

Le Cheval atteint de ce mal , en perd le boire 
8c le manger , bat du flanc ou il fent de la douleur* 
iregarde cette partie, & ne peut demeurer couche 
ni leve. Quand il jette par les nazeaux en abon- 
dance, & que la matiere eft fanglante , ce qui arrp 
ve quelquefois , le mal eft fans reflburce, 

Auffi-tot qu'on s'en appergoit , il faut faignet 
le Cheval au col ? & lui donner des lavemens 
emollients de deux heures en deux heures ; quel- 
ques-uns recommandent en lavement comme ua 
fpecifique , le fang tout chaud d'un veau ou d'un 
mouton qui vient d'etre egorge : il eft certain 
que ce remede eft bon. Deux heures apres don- 
nez4ui deux pillules puantes delayees dans cho- 
pine de vin ou de bierre ; 5c une heure apres deux 
autres pillules pareilles , jufqu'a quatre prifes d'heu- 
re en neure. S'ii y a peu ou point de fievre » on 
peut lui donner les poudres precedentes indiquees 
pour la pouffe , & particulierement la deuxieme, 
S'il y a de la fievre , il faut lui donner le breuvage 
d'eaux cordiales; le mettre a l'ufage dubillot ; & fi 
la fievre etoit violente, on pourroit lui donner 16 
breuvage avec le baume de copahu. 

Ces pillules puantes peuvent etre mifes en u&-* 
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ge dans la forbure , ia courbature & les tranchees 
avec iefquelies cette maladie a grand rapport , fe 
rencontrant fort fouveut enfemble. 

Les jours fui vants un ou deux lavemens fuffifent 
par chaque jour. 

On peut apres la faignee faire ufage du breu* 
vage fuivant. 

11 faut prendre environ deux Iivres de plantes 
dejoubarbe , que Ton pilera dans un mortier pouc 
en tiret le jus, & enfuite prendre environ une pin- 
te de petit lait & a fon defaut une chopine delait 
que Von meleraenfemble; vous le ferez tiedir 8c 
y ajouterez demi-once de fel de prunelle : vous 
reitererez ce breuvage deux fois par jour. Siau 
bout de trois ou quatre jours le Cheval n'eft pas 
gueri , donnez-lui le remede fuivant. 

Prenez huile d'olive , miel de Narbonne ou 
miel blanc, de chaque quatre onces ; therebentt- 
ne de Vehife , deux onces. Meiez le tout enfem- 
ble dans une bouteille de vin blanc , que vous fe- 
rez tiedir & prendre au Cheval. Le Cheval gue-* 
rira,en continuant ce remede , pourvu que la for-* 
bure 8c le mal de cerf ne foient point compliques. 

Autre. 

Prenez beure frais,jus de rue, jus d 5 armoife 5 jus 
d'herbe de S. Jean , de chaque demi-livre ; laic 
de vache frais tire , deux Iivres ; douze jaunes 
d'oeufs* Melez le tout & le fakes prendre au Che- 
val , un peu tiede , pendant trois jours de fuite ; 
snais vous ne lui donnerez a boire , que trois heu- 
res apres Favoir pris : & pendant le cours de la 
maladie , vous lui donnerez deux ou trois lave- 
mens par jour , que vous compoferez de la manie- 
re fuivante. 
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Fakes bouftlir de gros pois blancs, a leurdc 
faut des feves blanches , jufqu'a ce que cela foit 
en puree , que vous pafferez a travers un tamis 
ou linge : vous melerez dans cette puree au~ 
tant de lait de vache , & y ferez fondre demi-livre 
de beure frais ; vous y ajouterez deux onces 
d'huile de therebentine. Melez le tout pour le 
donner en lavement au Cheval. II faut qu'ii con- 
tienne environ quatre pintes : & tout cela etant 
bien obferve , vous pouvez efperer guerifon. 

Quand les accidens commenceront a diminuer, 
on purgera le Cheval avecla medecine fuivante. 

Prenez theriaque, deux onces; fene, demi- 
once; manne , deux onces ; genciane, une once ; 
f criftai mineral* demi-once: melez le tout dans 
une bouteille de vin blanc, & le donnez au Che- 
val. Vous reitererez au bout de quelques jours le 
memebreuvage, & uferez fouvent de lavemens 
laxatifs* 

Du Flux de Ventre-. 

Entre ie maladies du ventre * il y en a une 
qui lui eft particuliere , & que Ton nomme Diar- 
rhe'e ou Flux de. Ventre , fous laquelle noiis ren- 
fermerons deux autres maladies qui en font des ef- 
peces plus dangereufes ; fgavoir, la dyffenterie & la 
paffipn iliaque , que les Marechaux appellent Tu- 
ne & Pautre Tranchees rouges. 

La fimple diarrhee , eft lorfque le Cheval rend 
fes excremens plus liquides que de coutume , fans 
etre digeres & frequemment. 

La dyffenterie, eft lorfqu'il eft tourmente de 
tranchees , que les excremens font fanglants , & 
que le fondement eft fort echauffe & enflamme* 

jit 



D 6 CAVALERIE. ij^ 

Et la paflion iliaque , lorfqu'il revient par les 
nazeaux ou par la bouche, une efpece de ma- 
tiere glaireufe , qui femble venir de l'eftomac : 
maladie rare ; mais qui arrive quelquefois , & qui 
a toujours ete regardee comme mortelle. 

Cette maladie aunfi grand rapport avec la 
paflion iliaque ou cholera morbus des hommes , 
que nous ferions prefque tentes de douter d'une 
chofe qui a paffe jufqu'a prefent pour un axioms 
inconteftable parmi les connoiffeurs en Cavalerie, 
aufujet du vomiflement des Chevaux , qu'on rap- 
porte ne leur arriver jamais. II eft certain que 
dans cette maladie , les Chevaux non feulement 
rendent une abondance d'excremens ; mais en- 
core qu'ils rejettent par la bouche une fi grande 
quantite de vifcofites & de vilainies 5 que l'efto- 
mac paroit devoir en etre la fource , quoique Ton 
fgache fort bien que les glandes fublinguales 8c 
parotides en peuvent fournir beaucoup. En effet 
pourquoi dans ces animaux , dont les organes pa- 
roiffent difpofes comme ceux de Phomme , nefe- 
roit-il pas poflible qu'il y eut un mouvement an- 
tiperiftaltique ou renverfe , & qu'ils puffent aufli- 
bien rejetter par la bouche que prefque tous les 
animaux ? II eft vrai que cette maladie eft rare 
parmi les Chevaux ; mais peut-etre eft-ce faute 
d'obfervations affez exaftes , que Ton a toujours 
ete dans cette opinion* 

La boiffon des mauvaifes eaux , & l'ufage des 
mauvais alimens,contribuent beaucoup a ces ma- 
ladies , aufli-bien qu'a la formation des vers done 
nous allons parler. 

Pour le fimple devoiement , on fait rougir un 
ftiorceau d'acier & on l'eteint dans une pinte de 
Torn II. h 
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gros vm rouge, qu'on fait avaler au Chetai/Si 
cela ne fuffit pas , on fera ufage pendant quelques 
jours matin & foir du lavement fuivant. 

II faut prendre environ quatre pintes de via e- 
metique , dans lequel on fera boiiillir vingt ou 
trente glands de chene mis en poudre , les plus 
vieux font les meilleurs; lorfqu'ils auront bien 
boiiilli , il faut laiffer refroidir cette compofition 
jufqu'a ce qu'elle foit en etat de la faire prendre 
au Cheval. On y ajoutera la valeur d'un quarte- 
ron d'huile d'olive. On pourra auffi lui faire un 
breuvage d'une pinte de vin emetique , ou Ton 
aura mis une douzainede glands en poudre. Deux 
jours apres on lui fera prendre une once de rha- 
pontic , qui pour cette maladie fait autant d'effet 
que la rhubarbe du Levant. 

S'il y a fievre ou tranchees , e'eft-a-dire, dou- 
leurs d'entrailles , on fait faigner le Cheval au col, 
& on lui donne force lavemens avec le bouillon 
Wane ou la tratnafle cuite dans le bouillon de 
gripes ou dans la deco&ion d'une fraife de veau 
biengraffe, ou d'une tete de mouton, que Ton 
fait cuire avec fa laine ; ou bien encore le lave- 
ment de fang chaud d'un veau ou d'un mouton? 
dont on vient de parler. 

Enfuite de la faignee , on lui donne un breu- 
vage avec trois onces de theriaque dans trois de- 
mi-feptiers de gros vin rouge : ou bien on fait 
boiiillir dans tin pot une demi-douzaine d ? oeuft 
dans fuffifante quantite de vinaigre ; on en fait 
avaler au Cheval trois le matin, & autant le len- 
demain. 

Faites la meme chofe a la paffion iliaque ; mals 
j&terez plufieurs fois la faignee dans les vingt: 
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qu&tre heufes ; & les lavemens ; & faites fohger 
h carreau au Cheval , afin qu'il jette beaucoup. 
On peut fe fervir encore du viri emetique : 
on en donne lifte choline. 11 ne fait pas aux Che^ 
vaux le meme effet qu'aux hommes : ii ne les 
purge prefque point ; & par une mecanique fin- 
guliere , il fembie les rafraichir au lieu de les 
echauffer , & leur donner de l'appetit* 

Des Vers. 

La corruption des alimens qui ne fe digdrenfe 
point dans Peftomae des Chevaux, donne lieu au 
dpvelopement & a la generation de differentes 
fortes de vers ■, dont les oeufs fe trouvent femes 
fur le fourage & furies differents grains, dont on 
nourritles beftiaux. Ces vers incommodent beau^ 
coup les animaux , auffi-bien que les hommes f 
& peuvent apres les avoir toufmentes long-terns, 
leur.caufer enfin la mort aux uns comme aux au- 
tres* 

II en eft d'efpece plus mauvaife l'une que I'au* 
tre; l'ufage les fait connoitre* Quand un Cheval 
les rend par le fondement > il n'eft pas difficile de 
foupgonner qii'il en refte d'autres ; mais quoin 
qu'on ne lui en voye pas rendre , it eft des fignetf 
qui font connoitre qu'il en a dans le corps* 

Quand on le voit maigrir pen k peu , quoi- 
qu'il mange beaucoup , & qu*il fe frote fouvent 
la queue jufqu'a fe la peler; qu'il paroit morne <$£ 
trifle ; que le poil malgre un panfement affidu* 
devientterne &heriffe; qu'il regarde fouvent fan 
ventre , comme s'il vouloit montrer la foufce de 
kn mal & le lieu de fa douleur ; il y a lieu de 

Li] 
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II en eft une efpece fort commune, qu'on nom« 
me Moraines, qui ont leur fiege dans les replis du 
fondement, qui par fa conformation particuliere 
conferve Ie crotin trop long-terns. Les Chevaux 
qui fortent des herbes , y font plus fujets que les 
autres. Cette efpece n'eft pas dangereufe , & on 
fe^contente de ks tirer avec la main. On pei» ; 
meme tirer ceux qui font dans le gros boyau avec 
la main en fe graiflant tout le bras jufqu'au coude 
avec de l'huile ou du beure , apres s'etre foigneu- 
fement roigne les ongles comme on fait quand 
on veut tirer le crotin qui y fejourne fi long-tems, 
qu'un Cheval ne peut fienter ni recevoir de lave- 
ment- Mais comme il eft impoffible d'aller cher- 
cher de meme ceux qui font dans les autres in- 
teftins , on a recours a des breuvages ou a des 
opiates vermifuges. Le breuvage fuivant eft bon 
pourtoute efpece, 

Prenez trois onces de theriaque , une once de 
corne decerf en poudre , & une once & demie 
d'aloes foccotrin auffi en poudre ; mettez le tout 
infufer dans trois demi-feptiers d'eau , & le fakes 
avaler. 

Deux jours apres on peut donner en pillules 
Topiat fuivant. 

Prenez poudre cordialc , une once ; fublime 
doux, raclure de corne de cerf , aloes foccotrin > 
de chaque demi-once ; incorporez dans fuffifante 
quantite de beure frais , pour en faire un opiat 5 
que Ton fait avaler pour une prife au Chevah 

Ce remede eft auffi fort convenable pour k 
jbattement de flancs qui accompagne la pouffe. 

La poudre d'acier & de foulfre, a h dofe d'une 
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once le matin & une once le foir , convient auffi 
dans cette maladie. On peut encore employer 
Tethiops mineral: on en incorpore deux onces 
avec fuffifante quantite de beure frais , dont on 
fait des pillules, que Ton roule fur de la poudre de 
reglice; & onreitere trois ou quatre fois, laiffant 
deux jours d'intervalle entre chaque prife ; le laif- 
fant a chaque fois quatre ou cinq hemes devann 
& apres fans boire ni manger. 

Mettez dans fon avoine une once de fleur de 
foulfre & une once d'antimoine crud en poudre* 

Si le Cheval a des moraines au fondement , fro- 
tez-le lui, fi vous voulez, avec de FefTence de 
therebentine ; & s'ils continuent a reparoitre* 
donnez-lui le breuvage precedent. 

De la Jaunifle. 

Quo 1 que cette maladie ne foit pas connue 
fous ce nom pour les Chevaux , elle ne les attaque 
pas moins reellement. II eft vrai que les Auteup 
qui en ont traite , Tont decrite feus le nom de 
mal de tete , plutot que fous fon veritable nom ; 
mais comme le mal de tete n'eft tout au plus qu'un 
accident de cette maladie » nous avons ete obli- 
ges de la tranfporter des maladies de Pavant-main 
ouellefeprefentoit naturellement fous fon autre 
nom, a celles du corps. ^ 

Cette maladie fe manifefte de maniere a ne s y 
pas meprendre : car outre le degout , la foiblefle 
&la trifteflfe de l'animal , il a les yeux & les levres 
jaunes, & la ferofite du fang qu'on lui tire , elt 
entierement infedee de cette couleur. Cette ma- 
ladie vienttouiours d'une obftrudion ou engor- 

Luj 
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gerpent du foie , & eft ordinairemttrt accompa- 
gnee de tranchees ; c'eft pourquoi on y employe 
affez yolontiers les memes remedes. Cependant 
en void un qui a tfu un heureux faeces dans cette 
inaladie. 

Prenez un den&boiffeau de cendres de farment, 
8c en faites leflive ayec quatre pintes d'eau de 
nviere , que vous repaffez guatre fois fur les cen- 
dres toutes botiillantes ; puis melez une livre de 
bonne huile d'olive , & un quarteron de bayes de 
iaurier en poudre dans cette leffive pafTee a clair. 
Faites feigner le Cheval aux ftancs & :1c laiffez 
bride toute la nuit. Le lendemain matin faites-lui a- 
valer deux verres de cette composition bienme- 
langee & le laities encore bride deux heures apres, 
puis vous le debriderez & lui donnerez a boire de 
leau blanche, & 3 manger du fon mouilte pen- 
dant un quart-d'heure; rebridez-le, & deux heu- 
res apres donnez-lui deuxautres verres deladite 
ieliiye , & lui en donnez ainfi quatre a cinq prifes 
par jour, & le mettez en lieu obfeur fur de bonne 
Iitiere , eloigne de tout bruit & dans une ecurie 
? part , tant pour eyiterla coptagion, que pous 
ia commodity 

On peut lui faire ronger le carreau un bon 
quart-d heure le matin, & lui donner une chopi-^ 
xie de vm emetique a la place du precedent re^ 
rnede ; mais le precedent eft plus efficace , & lui 
fera jetter de 1'eau & de la morve enquantite par 
le nez; & quand l^ppetit lui fera re venu, faites*. 
le promener en main un quart -d'heure par jouir 
pendant fept ou huit jours , & le purges avec 
^ieux onces de pillules appellees Cephalic* mino% 
resGaleni* x - ■ ■ *— i 
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Des Tranchees. 

Les tranchees font untirailiement des inteffins 
caufe , ou par l'abondance des matieres , ou pat 
leur qualite corrofive , ou par un engorgement de 
fang ; c'eft ce qui fait trois efpeces differentes de 
cette maladie. 

Celle qui vient de l'abondance des matieres; 
eft ordinairement la plus fimple. Ce font la plu~ 
part du terns des vents rarefies & des matieres 
crues & indigeftes. 

Enfuite vient le tenefme , qui eft caufe par Ven~ 
gorgement des vaiffeaux fanguins. Cette efpece 
de tranchees commence par un devoiement d'un 
jour , & finit par des efforts inutiles , que fait le 
Chevai pour fienter;ce qui lui caufe beaucoup de 
<louleur & le met en danger. 

I,a troifieme efpece a etc d'ecrite fous le non* 
de Pajfion iliacfue. Dans celle-ci , le mouvement 
des inteftins eft renverfe , & les alimens revien- 
nent par la bouche y ou du moins il re vient par la 
bouche, des matieres gluantes & corrompues, 
dont nous avon&parle cy-devant : car c ? eft la me- 
me maladie % & c'eft cette efpece que les Mare- 
chaux appellent des Tranchees. Rouges.. 

En general on reconnoit qu'un Chevai a des 
tranchees .lprfqu'ilfe debat, qu'il fe-veautre, qu'it 
cherche fans ceffe a fe coucher & a fe relever* 
*ju'on attend d^s. broiiillemens & des tonnerres 
dans foil ventre > que les flancs lui battent & lui 
enflent, qu'il les regarde, qu'il bat des pieds de 
derriere ,. qu'il tremble v qu'il perd 1'appetit , que 
les tefticules fuent & qu'il ne peut miner* 

Liiij 
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Prenez demi-feptier de bon vin blanc, tin Verra 
d'huile d'amandes douces , deux onces de there- 
bentine de Venife la plus claire , une once de 
crystal mineral & deux onces d'effence de genie- 
vre ; melez le tout & le faites avaler avec la cor- 
ne. Ce remede convient dans les tranchees , 
parce qu'il eft propre pour uriner. 

II ne faut pas epargner les lavemens doux & 
on&ueux a ce maL 

On peut au lieu du remede precedent, lui 
donner une once de theriaque avec une pincee 
de fafran en poudre dans une chopine d'eau-de- 
vie; ou bien une chopine d'eau-de-vie & autant 
d'huile : mais les deux premiers font plus effica- 
ces. 

^ Les pillules puantes font auffi bonnes pour gue- 
rir de ce maL 

II y a des gens quipretendent que le fternutatoi- 
re fuivant eft excellent pour les tranchees. 

Prenez une bonne poignee de lierre terreftre, 
broyez-la dans vos mains , mettez-en moitie dans 
chaque nazeau du Cheval, & fermez Its nazeaux, 
en Its tenant avec les mains, comme pour Tun- 
pecher de refpirer, Pefpace de quelques minutes; 
lachez apres ; le Cheval s'ebroiiera , fe fecoiiera 3 
fientera & urinera. 

De la Retention d'Urine. 

Rarement voit-on cette maladie feule : elle 
eft ordinairement la fuite des tranchees ou des 
maladies du ventre. Ceft pourquoi on ren- 
voie a ces maladies-la, en cas que le mal fok 
opiniatre. Mais s'il n'etoit pas accompagne de 
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trandiees , le remede fuivant fuffiroit. Faites ava- 
ler au Cheval quatreoncesdecolofane en poudre 
dans une chopine de vin blanc. 

De la Fortraiture. 

On appelleun Cheval fortrait , lorfqu'il de- 
vient etroit de boyaux , & qu'on lui voit deux 
cordons de nerfs , qui vont depuis le foureau ga- 
gner les fangles extraordinairement racourcis & 
douloureux, ce qui fait perdre l'appetit au Che- 
val , & la nourriture par confequent. II eft des 
Chevaux , qui fans etre fortraits » font fi maigres, 
qu'il eft neceflaire de les engraiffer, foit pour les 
pouvoir vendre , foit meme pour s'en pouvoir fer- 
vir. Ceft pourquoi nous donnerons tout de fuitc 
la maniere d'engraiffer les Chevaux maigres & 
degoutes. 

Des Chevaux maigres & degoutes. 

Quand on ne connoit point la caufe pour la* 
quelle un Cheval , qui mangeoit bien auparavant, 
ceffe tout a coup de manger, on lui donne un 
coup de corne dans le palais. Cette manoeuvre 
ordinairement reveille l'appetit du Cheval,quand 
il n'y a pas d'autre maladie. 

S'il lui vient des efpeces de cloches dans labou : 
che , comme de petites peaux blanches^, faites-lui 
manger quelques grapes de verjus , fi c'eft dans la 
faifon. 

Si ce degout vient d'un vice de l'eftomac , met- 
tez-lui deux onces d'affa foetida envelope dansun 
Hnge au maftigadour. 
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Et s'il eft fortrak 5 frotez fouvent ies deux nerfi 
retires , avec onguent d'althea & onguent de 
Montpellier , & lui faites avaler une livre de lard 
frais fans coiienne , coupe par roiielles Tune apres 
Pautre, de deux jours Tun , & par deffus un demi- 
feptier de vin, 

Les jours d'intervalle vous pouvez lemettreau 
maftigadour avec l'affa foetida. 

Quelques-uns Ies engraiffent avec des fe veroles* 
c'eft la petite efpece de feve de marais ; mais on 
pretend qu'elles donnentdes tranchees : cela n'ar- 
rive cependant pas toujours. 

Les Anglois fe fervent de la composition fiu- 
vante, & difent que c'eft la meilleure de toutes les 
medecines pour purger , engraiffer & donner de 
Pappetit. 

Prenez fix livres de fieur de farine , deux onces 
d'anis , fix dragmes de cumin , une dragme & de- 
mie de carthamus , une once deux dragmes de 
fenugrec , une once & demie de fleur de foulfre? 
une chopine d'huile d'oltve, une livre & demie de 
miel , deux pintes de vin blanc > le tout reduit en 
pate; les fimples pulverifees & paflees au tamis ; 
iaites-en des boules de la groffeur du poing, Le 
matin & le foir en donnant a boire au Cheval , il 
faut diffoudre une de ces boules dans fon eau , la 
remiiant jufqu'a diffolution , & la donner a boire; 
<f abord il la rebutera ; mais il ne faut point lui en 
donner d'autre , jufqu'a ce qu'il la boive. 

On fe fert encore , pour engraiffer un Cheval, 
& lui donner du boyau » d'orge monde : on en 
donne tous les matins un demi-boilTeau dans un 
feau d'eau. D'autres mettent dans Tavoine qu'ils 
donnent trois fois par jour , une poignee de graiae 
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d'ortie a Chaque fois , & font boire Ie Cheval a 
Teau blanche de farine de feves pendant trois fe- 
maines ou un mois, 

Voici encore une autre methode , que i'onpeut 
obferver, Apres avoir faigne le Cheval , Pavoir 
mis a Feau blanche & purge , vous le nourrirefc 
matin & foir avec du fon boiiilli dans de Feau; 
& on le fui fera manger chaud , apres y a /oir me« 
lea chaque fois deux onces de lapoudre fuivante, 
& pardeffus demi-picotin de froment, 

rrenez fenugrec, fel commup, graines de lin * 
de fenoiiil , d'anis & de laurier , fleur de foulfre * 
reglice 5 ariftoloche ronde 9 agaric , mirrhe, a- 
loes foccotrin &racine de chardon beni , de cha- 
que deux onces ; gerofle , noix mufcade , cannelle 
& gengembre , de chaque une once : fakes du tout 
une poudre fine pour Fufage. 

A midi vous lyi donnerez moitie avoine & 
moitie feves, 

Blejfures & Enftures fous la Selle & fur les 
Rognons ; & des Cors. 

Les uns & les autres fontordinairement l'effet 
d'une felle trop dure , & des harnois mal faits ou 
gates.. Ces maladies negligees peuvent eftropie* 
un Cheval & le mettre hors de ferviee. 

Si-tot qu'on s'appergoit qu'un Cheval eft bleff<£ 
fous la felle > & que l'enflure n'eft pas de confe- 
quence , il fuffit de froter la partie avec fa von & 
de l'eau-de-vie; mais fil'enflure eft confiderable, 
il faut fe fervir du remede fuivant. 

Prenez quatre ou einqblancsd'oeufs, & les bat- 
tez avec un gros morceau d'alum pendant un quart- 
d'heure j il f$ut y ajouter eijfuite un verre d'huile 
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de therebentine. autant d'eau-de-vle J battfeen* 
core letout enfemble , & de cette compofkion -m 
froter bien la partie enflee matin & foir : on la 
netoie enfuite & on la fortifie avec de Peau-de- 
vie , lorfqu'elle eft defenflee. Par ce remede , on 
dvite tous les accidens qui peuvent arriver des 
enflures caufees par la felle » fur legaro^, fur les 
rognons & fous la felle. 

Si ce font des cors qui viennent & fur les ro- 
gnons & aux pointes des mamelles de la felle ? il 
faut les amolir en les frotant avec onguent de 
Montpellier toutes les vingt-quatre heures; ou 
bien avec du vieux-oint le plus vieux quon pour- 
fa trouver. II fera tomber Pefcare , que Ton pan- 
fera enfuite avec de Feffence de therebentine , & 
du charpi fait avec de vieilles cordes pilees & mi- 
fes prefque en poudre. 

On fe fert d'un fuppuratif qui eft fort bon pour 
les cors ; mais que Ton ne trouve pas fitot , parce 
qu'ii faut Pavoir tout prepare. life fait avec deux 
onces d'huile d'olive , cire neu ve , therebentine 
de Venife , poix noire , poix refine 9 poix graffe, 
graiffe de mouton , graine de pore male , de cha- 
que demi-once , que Fon fait fondre a petit feu 
pour faire le melange de Fonguent. 

S'il y a grande plaie , & qu'il faille deflecher ; 
mettez deflus des cendres de coquille d'oeuf , de 
drap ou de favate brulee, ou bien des feuilles de 
tabac verd pile dans la faifon, ou de la chaux vi- 
ye eteinte dans egale quantite de mieL 

I/ongent fuivant eft excellent pour toutes for- 
tes de bleffures & de plaies, furtout pour les ul- 
ceres , chancres , vieilles bleffures & autres diffi- 
ciles a guerir. 
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II fp'it prendre douze onces de la meilleurc 
Iiuile d'olive , deux onces de la meilleure eau 
forte, & deux gros de bonnes eguilles : il faut les 
caffer en deux pour &tre fur qu'elles font de bon 
acier ; celles qui plient , ne valent rien. Vous met- 
trez le tout dans un grand vafe de verre; fgavoir, 
les eguilles les premieres , Feau forte enfuite , & 
fur le champ verfez Fhuile. II faut obferver , en 
verfant l'huile , d' eloigner la tete , pour que la va- 
peur ne monte pas au vifage. On laiffe le tout 
pendant vingt-quatre heures fans le remuer ni le 
toucher : on enleve apres ce terns Fonguent avec 
la pointe d'un couteau : on jette Feau qui refte 
dans le fond du verre ; on nettoie Fonguent de 
toute ecume qui s'eft faite fur la fuperficie, & on 
a foin d'en oter toutes les parties d'eguilles qui 
peuvent refter : on lave enfuite Fonguent dans 
une jatte d'eau, jufqu'a ce que changeant de dif- 
ferente eau , la dEerniere conferve fa couleur or- 
dinaire : on ramaffe alors Fonguent , & on le con- 
ferve dans des pots de fayance pour s'en fervir au 
befoin. On nettoie alors la plaie avec du vin chaud; 
on met de cet onguent dans une cuilliere , on le 
fait fondre , & avec une plume on en arrofe un 
peu la plaie ; enfuite on en imbibe legerement 
une charpie que Fon applique fur la plaie, & on 
la couvre d'une compreffe trempee dans du vin 
chaud : on bande enfuite la plaie ; on panfe 
le mal toutes les vingt-quatre heures. 

De F Effort de Reins. 

Quand un Cheval tombe d'un lieu eleve fur 
les quatre jambes » & qu'il fe trouve avoir un far- 
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deau lourd fur le corps , il eft aife de juger la for- 
te & douloureufe impreffion que cette chute doit 
caufer fur les vertebres des lombes, ou plutot fur 
les tendons des mtifcles qui les tiennent reiinies* 
Ce que nous avons dit > en parlant de l'entorfe , 
fe peut rappeller ici; avec cette difference pour-* 
tant , que s'il y avoit luxation , diflocation ou 
fracture aux reins , il feroit inutile de tenter le 
moindre fecours. Mais il eft bien difficile, pour 
ne pas dire impoffible , que cela arrive, a moins 
que ce ne foitdans un precipice. Celt pourquoi 
on traite cette maladie comme une forte extenfion 
de nerfs & de tendons avec les refolutifs fpiri^- 
tueux & ardmatiques. 

Prenez , par exemple , de la lie de bdn vm ; 
faites boiiillir dedans toutes fortes d'herbes fines , 
comme fauge, thim, romarin, marjolaine, lau- 
rier , lavande , hyffope , &c. faites-les bien cuire 
& amollir, exprimez-en le jus aU travers d'un 
gros & fort linge , ou a une prefle , & ajoutez dans 
ce juspoix noire, poix refine, poix de Bourgo- 
% gne , de chaque un quarteron ; Sol d'Armenieen 
,poudre, deux onces; fang-dragon, mallic, oli- 
ban, noix de gale , de chaque une once ; huile 
d'afpic & therebentine , de chaque deux onces : 
faites bien cuire le tout en confiftance d'emplatre 
. bien ^opmeux & gluant , & l'appliquez le plus 
chauc! que vous pourrez , fans pourtant bruler le 
Cheval, & frotez auparavant toutes les parties 
douloureufes ou offenfees avec de bonne eau-de- 
vie ou efprit de vin , puis vous mettrez votre em- 
platre etendu fur de bonne toile neuve , & vous 
fufpendrez le Cheval pendant neuf jours. ^ 
S'il y a tumeur dans quelque partie ou Ton 
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puiffe foupgonner une hutneur flottante, on peut 
y faire une legere incifion , & y introduire tous 
les jours huile d'afpic , d'hypericum & de petrole 
bien melangees enfemble* 

On peut auffi fe fervir de 1'emplatre rouge ou 
emmielure rouge; ou bien du fuivant. 

Prenez cumin, fenugrec, baie de Iaurier & fe- 
mence de lin , de chaque deux onces ; broyez 
bien le tout enfemble, & y ajoutez ce qui fi^it : 
farine de froment , huit onces ; gaibanum , fang- 
dragon, maftic en larme,de chaque deux onces* 
Vous y ajouterez huit onces d'effence dethereben- 
tine; d'onguent d'Agrippa, de martiatum, de 
chaque deux onces, & poix graffe , demi-livre : me- 
lez exa&ement le tout , & le faites fondre lente- 
ment a un petit feu , & Petendez fur de la toi- 
le n^uve , que vous appliquerez fur la partie af- 
fligee. 

De la Galle > Du Roux vieux y & des Dartres. 

Cette maladie eft un vice de cuir, qui de- 
vient ulcere , plein de puftules , & plus epais 
par l'engorgement de toutes les glandes de la 
peau , qui fe trouvent abreuvees d'un fuc acre & 
mordicant. 

On en diftingue de deux efpeces , done Tune 
eft une efcece de gratelle & eit fans ecorchure y 
mais qui s etend infenfiblement par tout le corps. 

I/autre vient par plaie , en forme de boutons , 
qui s'ecorchent & font place a une croike qui 
tombe enfuite , fi elle n'eft de nouveau arrachee. 

L'une & Tautre fe connoiffent aifemenc au 
coup d'oeil , parce que cette maladie fait tom- 
box le poil,& paxoit a la place. 
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La premiere efpece eft la plus longue & la plus 
difficile a guerir ; elle peut provenir ou de conta- 
gion , ou de fatigue , ou de mifere ; pour avoir , 
par exemple , fouffert la faim &la foif, les injures 
de 1'air ; & pour avoir ete mal , ou point panfe 
principalement aux Chevaux entiers & aux Che- 
vaux qui tirent au colier. 

De quelque efpece que puiffe etre celle donde 
Cheval eft attaque , donnez-vous de garde de le 
panfer par des remedes extcrieurs pour le guerir 
de fa galle : le mieux & le plus fur eft toujours 
de le traiter interieurement & de le guerir par 
le dedans. Les remedes exterieurs , donnez fans 
precaution, peuvent faire rentrer Phumeur, & 
caufer par confequent une grande maladie. lis 
ne font pourtant pas a negliger. 

Ilfaut faigner le Cheval au col, afin que les 
remedes agiffent plus efficacement , & le purger 
le fur-lendemain avec une once d'aloes iocco- 
trin , demi-once de fene & deuxgros & demi de 
fenoiiilen poudre, infufes dans trois demi-feptiers 
de vin, demi-heure avant que de le faire avaler. 
II faut obferver de ne donner au Cheval que 
la moitie de fa nourriture ordinaire le jour avant 
lamedecine, & brider le Cheval cinq heures a- 
pres. II faut fupprimer Pavoine & ne donner au 
Cheval que du fon mouille. 

Apres qu'il aura ete faigne & purge deux ou 
trois fois, fi le mal eft ancien , il n'y aura plus de 
danger de le froter avec de la leffive commune 
ou Ton aura fait bouillir deux ou trois onces de 
tabac de brefil, ou au defaut, du tabac ordi- 
naire. 
Void encore un liniment qui eft fort bon > & 

fur 
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fur iequel on peut compter, quoique fort fimple* 
Prenez un quarteron de vieux beure fale , ( le 
plus vieux eft le meilleur) * faites-le fondre avec 
un demi-verre d'huile a bruler , & en frotez la 
partie le plus chaudement que faire fe pourra* 
Cependant fi le garrot en etoit attaque * il fau droit 
I'appliquer beaucoup moins chaud Sc le hifler re- 
froidir , parce que cette partie eft fort fenfible* 
On peut encore ufer du remede fuivant , apres 
avoir ufe quelques jours de la leffive precedente* 
Prenez huile de laurier quatre onces ; vi£ ar* 
gent deux onces; incorporez-les bien enfemble, 
en forte que le mercure ne paroiffe point , & qu'il 
foit tout-a-fait &eint , & de cet onguent vous lei 
froterez par tout ou il y aura de la galle. Si c'eft 
en ete , & que le foleil paroiffe, vous Fy latfferez 
une heure ou deux ; & en hy ver , vous le Iaiffe* 
rez dans 1'ecurie ; mais le remede n'opereta pas fi 
promptement:ilne faut pourtant pas pour a'ccelete* 
la guerifcn , faire comme la plupart de ceux , qm 
avec une pefle ou fer rouge > approchent des en* 
droits , qu'ils ont frbtes d'onguent pour le faire 
penetrer ; car par ce moyen on detruit & brule la 
racinedu poil, & par confequent on rempeche de 
pouffer , cequi eft fort defagreable ;au lieu qu'en. 
frotant cinq ou fix fois feulement > une fois ou 
deux par jour, vous etes fur de guerir le Chevak 
La galle degenere quelquefois par negligence 
^n ce qu*on appelle roumeux. Cet accident qui 
arrive plus communement a de gros Chevaux en* 
tiers > de trait, & de labourage , parce qu'ils font 
commun&nentplus charges d'humeurs; qu'ilsont 
1'encolure plus groffe , & que les grands replis 
qu'ils ont dans la criniere 3 empechent en les pan-? 
TmtlL M 
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fane, cPy entfetenir la proprete , n'eft autre ctiofe 
que la galle meme > mais plus inveteree , & de~ 
mande par confequent plus defoin & moins d'im- 

f>atience pour parvenir a la guerifon. Ceuc ma~ 
adie gagne audi la queue, auffi-bien que 1'enco- 
lure , par la difficulte qu'il y a de nettoyer comme 
il faut ces deux parties ; e'eft pourquoi cette ef- 
pece de galle paroit plus rouffe que la galle ordi- 
naire , d'ou fans doute elle a tire fon nom. II en 
fort des eaux rouffes & quelquefois blanches , tou- 
jours tres-puantes & corrofives qui font tomber 
le poiL 

Pour y remedier il faut tondre ou rafer les poils 
& crins , foit de l'encolure ou de la queue , le plus 
pres qu'il fera poffible ; le froter rudement avec 
un bouchon de paille ? comme fi on vouloit faire 
faigner toutes les ecorchures ; quand meme le 
Cheval faigneroit , il n'y auroit jjoint de mal : 
cafuite il faut prendre du favon noir , & en fro- 
ter par tout comme avec un onguent. Si e'eft en 
<gte il le faut expofer au grand foleil, pour qu'il 
penetre mieux ; mais il faudra l'attacher bien court, 
car il pourroit fe bleffer. Si e'eft en hyver yous le 
froterez dans Pecurie, tous les jours une fois pen- 
dant huit ou dix jours de fuite , apres l'avoir ra- 
fraichi avec du fon & fait quelques faignees, com- 
me nous avons dit pour la galle ordinaire. 

Les dartres , foit vives , foit farineufes , font 
toujours une efpece de galle , que Ton traite de la 
tneme fa<jon que les maladies precedentes , mats 
plus opiniatres que les autres. Quand les reme- 
dies generaux ont ete pratiques , on fe fert d a- 
bord du favon noir avec de l'eau- de-vie , donton 
ftote les places dartreufes, & enfuite des autres 
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f emedes contre la galle ; mais il en faut ufer plus 
long-tems , & on donne au Cheval tine once d« 
foie d'antimoine & autant de poudre de regliffe 
matin & foir , dans le fon 6u Porge qu'il lui faut 
donner pour nourriture , & il faut continuer au 
moins fix femaines & l'antimoine & les remedes 
exterieurs. On peut pendant la cure reiterer quel* 
ques faignees. 

De PEnfiure des Bourjes & fous le Ventre* 
& des autres Enflures* 

Lorsque nous parlons d'enflure Fous le vea 
tre , noiis n'entendons pas dire que les Chevaux 
foient fujets a cette maladie commune parmi les 
hommes , & qui eft ordinairement la fuite d'une 
debauche & d'une intemperance outree. Les Che^ 
vaux moins libres de leurs aftions & de leur regi-* 
me de vivre , font auffi moins fujets aux fakes fa* 
cheufes qu'apporte le manque de fobriete ; & l'a- 
Sivite des liqueurs ardentes & fpiritueufes qu'on 
ne leur donne qu'en remede , & qu'ils ne pen- 
vent prendre par confequent avec indifcrction , 
les garentit de Tabus que les hommes en font. 
Ce n'eft done point l'hydropifie dont nous trai- 
tons , mais Penflure qui paroit entre cuir & chak 
a differentes parties du corps , & particuliere- 
ment celle qui vient aux bourfes. Celle^ci fe di- 
ftingue ordinairement en trois efpeces ; fjavoir , 
la fimple inflammation , qui ne laiffe pas d'etre 
dangereufe ; 1'hydrocele , & la hernie. 

La fimple inflammation peut venir de faletes 
dans le fourreau » de coups ou de meurtriffures 
teques dans ces parties , ou de morfiires d'ani- 
snaux , venimeux ou non* M i j 
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^hydrocele , eft un amas d'eau cm dc tctofit6 
dans la cavite des bourfes. 

Quanta la hernie>nous en traitons en fonlieu* 

Les autres enflures qui arrivent ou aux cuiffes , 
ouaux epaules, ou aux jambes, ou aux flancs> 
proviennent de chutes , de meurtriflures ou d'e- 
corchures>& alors cefont des tumeurs icjlam- 
matoires, ou une efpece de depot, comme dans 
lafourbure, le farcin & les eaux, &c. 

Nous traitons de prefque routes ces efpeces 
d'enflures chacune en leur lieu. 

Quant a l'enflure du fourreau , fi e'eft en ete, 
nienez le Cheval a Feau une fois ou deux par 
jour, & Fy laiffez une heure chaque fois, cela fuf- 
fira. En hy ver , lavez - le avec de Feau qui ne foit 
pas froide , & le frotez enfuite avec de Feau-de- 
yie & du favon noir fondus enfemble , ou bien 
avec Fonguent de Montpellier , fi Fenflure s'e- 
tend jufqu'aux bourfes* 

L'hydrocele , qui eft une hydropifie ou epan- 
chement d'eau particulier dans la bourfe, fe peuc 
guerir auffi dans fy naiffance par les memes re- 
medes ; mais fi -elle refiftoit opiniatrement a Fu- 
fage des remedes , on feroit une ouverture avec 
la lancette du cote de la bourfe ou feroit Fepan- 
chement , ou des deux cotez fi Fepanchemenc 
regnoit egalement des deux cotes, Onpeut avant 
*Fen venir a ^operation , faire ufage du liniment 
qui fuit. 

Prenez environ quatre onces de jus de poi- 
reaux ; deux onces de fel commuii ; un quarte- 
rn de pate de levain , le plus vieux eft le meil- 
leur ; deux onces de jus de rhue ; deux poignees 
defarine de feigle t & euvkqn un quarteron dc 
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vleux oing , que vous aurcz fait fondre aupara- 
vant. Fakes cuire le tout avec du vinaigre a dis- 
cretion, & fakes-en une bouillie dont vous frote- 
rez delicatement les tefticules du Che val trois ou 
quatre fois par jour. 

Ou bien on fe fervira de celui-ci qui eft plus 
fimple. 

Prenez de la farine de feves & du vinaigre, fai- 
tes pareillement une bouillie ; ajoutez-y un peu 
de fel , & vous en fervez comme de l'autre. En 
yoici encore un aife a faire. 

Prenez des poireaux, de la mie de pain blanc , 
a peu pres autant de Tun que de l'autre que vous 
pilerez avec du miel ou du lait. Fakes bouillir le 
tout enfemble en confiftance d'onguent que vous 
appliquerez chaud fur les bourfes avec de la filaffe, 
& vous mectrez une veflie de boeuf ou de vache 
pardeflus. II faut faire tenir cet appareil avec un 
bandage & le renouveller deux fois par jour t 
& continuer jufqu'a ce que 1'enflure diminue. 
II ne faut pas omettre,fi Penflure vient d^une meur- 
tuffure ou effort,de tirer dufang du plat des cuiffes 
du Che val , que Ton meleraavec farine de feves , 
farine de graine de lin, therebentine commune % 
de chaque quatre onces ; populeum deux onces ; 
huile de millepertuis quatre onces. Delayezletout 
avec fuffifantequantkede vinaigre , & en fakes un 
emplatre que vous appliquerez furies reins duChe- 
val ; celacontribuerabeaucoupafaire defenfler les 
bourfes. Ii faut faire ceremede dans le meme-tems 
que Ton applique l'autre remede fur les bourfes. 

Si l'enflure venoit des piquures de l'eperon , ii 
Fuffiroit de faire une forte decoftion avec 1'herbe 
appellee Bouillon Ham 7 du via & de la graiffe de 

Miij 
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pore , & d'en froter la plate avec une eponge. 

Apres avoir parle de toutes les maladies qui 
proviennent naturellement par l'alteration deshu- 
incurs du corps du Cheval, a 1'occafion, ou d'un 
mauvais airqu'ils refpirent, ou de raauvaife boik 
fon , ou de mauvais alimens , ou d'une fatigue 
outree. II eft a propos pour clorrc ce traite des ma- 
ladies internes , de dire quelque chofe de deux 
maladies facheufes qui ne doivent point leur ori- 
gine a ces caufes communes a toutes les autres 
maladies. 

Ces deux maladies font Tempoifonnement des 
beftiaux, & la morfure faite a ces memes ani- 
maux par d'autres , ou venimeux , ou enrages ; 
car on peut reduire ces deux efpeces d'animaux 
mal-faifans a une feule , fi Ton confidere la prom- 
ptitude avec laquelle le mal qui en provient fait 
ion progres 5 s'accroit & fe communique , & la 
maniere dont on y remedie. 

Quand un chevalperd tout d'un coup l'appetit 
& enfle par tout le corps , e'eft un grand pf ejuge 
pour croire qu'il a a vale parmi le foin ou l'herbe, 
ou autre nourriture , quelque chofe de venimeux-, 
Quoiqu'il foit tres-difficile de remedier au poifon, 
tant parce que de fa nature il detruit prompte- 
meat les organes , que parce que rarement fgait- 
on quel il eft, & par confequent fa nature, & en- 
core moins le remede : cependant comme la plus 
grande partie des poifons font cauftiques , bru- 
lans , ou corrofifs , ou coagulans, on va indiquer 
tine manoeuvre qui doit reuffir dans la plupart de 
ces cas differens ; parce que faute d'avoir Fanti- 
dote particulier de chaque efpece de poifon , ft 
Ton pent empecher ^ie Teffet du ve$in ne k de ve-* 
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lope,on produirale meme efFet que pounoit fairc 
un contre-poifon. Cell ce qu'on a lieu d'atten- 
dre du remede fuivant, qui eft capable d'engluer 
& d'empater ce qui fe trouve dans l'eftomac » 
& d'en empecher par confequent l'a&ion. 

Prenez jus de bouillon blanc , huile de noix, de 
chacun deux onces melees enfemble pour les fai- 
re avaler au Cheval- II faut lui faire prendre par- 
deffus une chopine de vin blanc & lui donner 
plufieurs fois par jour des lavemens laxatifs. Si 
le Cheval n'etoit pas foulage par cebreuvage, 
il faudra en ce cas avoir recours au fuivant. 

Prenez orvietan ou theriaque deVenife, con- 
fection d'hyacinte , huile de noix, de chaque deux 
onces.Delayez le tout enfemble dans une pinte de 
vin blanc , que vous ferez prendre au ChevaL 

ARTICLE III. 

Des Maladies de I * Arriere-main* 
Du Cheval epointe, e'hanche% 

ET DE L'EFFORT DU JaRET. 

L'O N appelle un Cheval ehanche , lorfqu'il a 
fait un effort a lahanche. Le Cheval dans cet 
effort peut fe demettre le femur ; il peut auffi n'y 
avoir point de diflocation. On diftingue la diflo- 
cation , en ce que ia tete du femur , etant fortie 
de la cavite cotyloide de Fos des hanches . elle 
laiffe paroitreun creux a la feffe proche du tron- 
§on de la queue : Cette marque eft une preuve 
certaine du deplacement de Pos. L'une & l'autre 
fituationfonttres-facheufes pour le Cheval & 

Miij 
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jtres - perilleufes ; mais la dislocation Pcft le plus 
fans contredit. On traite la premiere comme les 
entorfes ou comme l ? effort de reins , avec des 
charges fpiritueufes, balzarniques, & refblutiv es ; 
mais la feconde eft prefque incurable ; ou fi on 
guerit c'eft par hazard. V oici la manoeuvre des 
Marechaux , pour en faire la reduction. lis atta- 
chent au pied du Cheval une forte longe , qui 
environne Pextremite du paturon : II faut que 
cette longe foit fort longue , afin que le Cheval 
puiffe faire quelque pas fans entrainer Pautre ex- 
tremite , que l'on attache a une branche flexible 
d'un buiffon : quand tout cet appareil eft pret , 
on fait partir brufquemeut le Cheval a grands 
coups de foiiet ; & etant furpris par cette longe, 
qui le retient au milieu de fa courfe 5 & a laquelle 
il ne s'attend pas , ii la tire avec violence ; mais 
en la tirant il s'allonge fortement la cuiffe, & l'os 
dans le moment revenant vis-a-vis de fa cavite , 
peut y rentrer, mais il peut aufll n'y rentrer pas, 
& c'eft double maL II faut que la branche du buif- 
fon ne foit pas trop forte , afin que de la facade ,. 
le Cheval puifle la rompre ou Pemporter* C'eft 
pourquoi quelques Marechaux preferent une roue 
chargee de moelons , pierres ou autres chofes pe- 
fantes , a la branche du buiffon , qui peut faire 
trop de refiftance > 6c ne cede pas comme cette 
roue, qui eft fort bien imaginee. Mais malgre toutes 
ces attentions. & manoeuvres , on guerit peu de 
dislocations par ce moyen. Les mouvemens 8c les 
forces ne font pas aflez mefures ; & pour faire 
\ine redudion , le trop eft auffi dangereux que le 
trop peu de forces : c'eft pourquoi on y reiiflit; 
rarement. Apres cette operation quand eUer&iflk* 
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ton fortlfie la partie avec des linimens fpiritueux, 
comme effence de therebentine & eau-de-vie, 
& charges , dont il eft parle aux efforts des autres 
parties."" 

Au jarret les os ne fe demettent point , mais 
le gros tendon qui va s'inferer a la tete du jarret f 
foui&e quelquefois une fi violente extenfion , que 
la jambe paroit pendante , fur tout quand il ran- 
ge la croupe. On reconnoit encore cette mala- 
die a la douleur & a Tenflure de la partie. Cettc 
maladiepeutarriver par les violens efforts que fait 
un Cheval dans le travail du Marechal, ou dans des 
terres graffes & fortes, ou par des caufes femblables* 
La cure eft la merae que des precedens efforts » 
excepte que l'on pratique la faignee au plat de la 
cuiffe , & enfuite celle au col, crainte de forbure; 
& apres quoi on emploie le feton & le feu pour 
derniere reflburce. 

Tous ces efforts proviennent d'avoir trop eten- 
du la cuiffe ou le jarret , ou de chutes , & particu- 
lierement lorfque les Chevaux font trop chargez, 
& qu'ils font teilement engagez , quails ne peu- 
vent faire que des efforts inutiles pour fe relever. 

Toutes cesmeurtriffuresou e^j^gsoucon- 
tufions violentes, foit au grafl^H^^^GOrne 
de l'os des iles ou des hancnes, ouuirTeriboiture 
du femur dans la cavite cotyloide , demande le 
repos , la faignee , les linimens fpiritueux , & les 
charges fortifiantes pardeffus , telles que la fui- 
Vante. 

Prenez femence de lin pile , poix refine , poix 
noire , -herebentine, huile d'olive* miel, de cha- 
cun huit onces ; lie de vin une pinte. II faut fairc 
tmo le tout enfemble , Feipace d'une bonus 
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demi-heure : enfuite vous le retirerez du feu <k 
le remuerez jufqu'a ce que celafoit en etat d'etre 
applique fur la partie affligee. Vous y en met- 
trez deux fois par jour ; & a chaque fois vous y 
mettrez du papier broiiillard par-deflus , oudela 
veffie, ou duparchemin moiiille pour que le re- 
mede femaintienne.La meme emmielureeft bon- 
ne pour les jambes travaillees. En continuant ce 
remede dix ou douze jours on a lieu d'efperer du 
fculagement; mais il ne faut pas que le Cheval 
fe couehe > non plus qu'en faifant le remede fui- 
vant* 

Prenez poix refine, poix graffe, poix noire, 
therebentine , miel, vieux oing, huile de laurier, 
de chaque quatre onces ; lie de vin huit onces. 
Le tout etant bien cuit enfemble, vous y ajoute- 
rez en le retirant du feu, efprit de therebentine , 
huile d'afpic , huile de petrole , de chaque deux 
onces ; bran-de-vin huit onces, Le tout lie en- 
femble en confiftance d'onguent. 

De PEnflure de la Cuiffe. 

Ik Y a -||§|^^ es ordinaires de routes les enflu- 

feS ^^W^BP* ' tant a la cuiffe c J u?aux J am " 
bes. Le cou^^raDulure,& la fluxion. Nous avons 

dit , en parlant des ateintes & de la nerferure, que 
les enflures provenant de coups ou de meurtriffu- 
res , demandoient des refolutifs fpiritueux : les fou- 
lures, des remedes aftringens d'abord, & enfui- 
te d'adouciffans : & les fluxions demandent des 
remedes, tant internes qu'externes , qui puiffent 
difliperles humeurs & detourner leur cours. Ceft 
pourquoi fi cette humeur vient d'une fluxion 



de Cavalerie. 17P 

gagnee dans Fecurie , comme les jeunes Chcvaux 
y font flijets , ce qui eft un refte de gourme qu'ils 
n'ont pas bien jettee , il faut en venir a la faignee, 
donner an Cheval les breuvages cordiaux pre- 
fcrits dans la gourme , & mettre des emmielures 
convenables fur la partie enflee , comme Ton- 
guent de Montpeliier fondu avec la poix noire > 
ou bien une charge fake avec demi-livre de poix 
noire , autant de poix graffe » autant de thereben- 
tine commune , environ un Htron de farine , & 
demi-livre de fain-doux; & en cas que la partie en- 
flee fiit froide , ce qui eft un tres-mau vais figne , 
vous 7 ajouteriez un quarteron d'huile de laurier* 

Du Fondement qui tombe , ou qui Jon. 

Cette maladie eft un prolongement & un re- 
lachement des mufcles releveurs de Fanus ou 
fondement 5 & d'une partie de Finteftin , ce qui 
arrive par foiblefle des parties ; mais beaucoup 
plus fou vent par irritation, comme a la fuite d'un 
tenefme , d'hemorroides ou de Famputation de 
la queue. Lorfque Fenflure paroit un peu confi- 
derable , elle eft tres - dangereufe , parce que la 
gangrene eft a craindre dans cette partie , li elle 
vient a fe refroidir , ce qui eft le figne de cet ac- 
cident. II y a des Auteurs qui recommandent de 
picquer le fiege avec une aiguille ; mais une pi- 
quure , qui ne peut degorger beaucoup de fang, 
eft capable d'irriter encore bien plus. II faut fai- 
gner le Cheval & froter Fanus avec huile ou on- 
guent rofat* Et encore mieux etuver fouvent 
cette partie avec une forte deco&ion de mauves, 
de guimauves * d'oignons de lys & de bouillon 
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Wane filemalprovient d'irritatioft , & reitettt 
fouvent dans le jour la fomentation avec une e- 
ponge trempee dans cette deco&ion dont on 
donnera meme deux ou trois lavemens par jour* 
en ajoutant a chaque un quarteron c e beure. 
Si au contraire ceprolongement venoit d'un rela- 
chement des parties, on feroit pour la fomenta- 
tion une decodion aftringente avec une poignee 
de fumach , autant de rofes de Provins , autant 
d'ecorfes de Grenade feches , & deux onces d'a- 
lun , que Ton fera bouillir dans dix pintes d'eau 
&reduire a cinq , pour en bafEner fouvent le fon- 
dement avec Peponge. 

De la Chute du Membre & de la Matrtce > de la 
Retention ,& de I 9 Incontinence d? urine. 

L'on appelle fort improprement chute de 
membre & de la matrice , lorfque ces parties 
paroiflent relachees & fortir a Pexterieur plus 
qu'elles ne doivent. Quand le Cheval a urine ,1a 
verge doit rentrer dans le foureau. Quand il ne 
le fait pas, e'eft ou par relachement ou par irri- 
tation. Quand cela arrive par relachement , c'efl 
precifement ce qu'on appelle Chute de membre. 
Quand cela vient par irritation , e'eft un priapif- 
me , on dit de ces Chevaux qu'ils font barez. 
Cette violente ere&ion caufe une fi grande in- 
flammation , que tout le refte du corps devient 
enfle, & que les tefticuies rentrent entierement. 
^ Les Cavales ne font pas exemtes d'une mala- 
die fort approchante , que Ton appelle Chute de 
matrice , qui n'eft cependant pas la chute de 
tettepartie, mais Je relachement du canal qui 
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conduit a cette partie, que Ton nomme le Fagi~ 
na. Cette infirmite qui eft ordinairement la fuite 
d'un accouchement labourieux , quand elle eft 
confiderable , caufe des fuppreffions d'urine * & 
la gangrene eft toujours a craindre dans ces ac- 
cidens. Cette maladie s'appelle auffi Hemic ou 
Defcente de matrice. 

Tant pour les Chevaux que pour les Cavales, 
il faut ufer de lavemens avec lc lait & le miel 
coinraun, & adoucir la partie avec onguent ro-* 
fat , ou huile rofat, ou huile d'hypericon, &met- 
tre le Cheval au fon & a l'eau blanche , & lui 
oter le foin & Favoine. Si ^inflammation etoie 
confiderable, & qu'on eut lieu de craindre la 
mortification, il faudroit baffiner avec eau vul- 
neraire ou eau-de-vie dansun verre d'eau tiede. 

Si c'etoit un Chevai bare, vous le meneriez 
a 1'eau courante le matin & le foir, &Fy laifferiez 
fuivant la fraicheur de feau, plus ou moins long- 
terns. S'il arrive fuppreflion d'urine aux Cava- 
les a Toccafion d'un travail laborieux lorfqu'elles 
mettent bas un poulain , cet accident peut ega- 
lement leur arriver auffi -bien qu'aux Chevaux: 
par d'autres occafions. Lorfqu'on force un Che- 
val de trotter ou de galoper , lorfqu'il a befoin 
de pifler, 8c que faute de s'appercevoir de foil 
befoin , on ne lui donne pas le terns de fatisfaire 
a cette neceffite naturelle , la veffie fe remplit 8c 
fe tend outre mefute , ce qui peut caufer une in- 
flammation confiderable & tres-dangereufe , & 
obligeroit a faire des faignees , a donner des lave- 
mens rafraichiffans , & a mettre le Cheval a Teau 
blanche , & fur de la litiere fraiche. Cet accident 
qui eft tres-dangereux arrive plus cgmmunemens 
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a des Chevaux travailles d'une incommcdite tout 
oppofee ; c'eft l'incontinence d'urine , parce qu'- 
ayanc plus fouvent que d'autres befoin de s'ar- 
reter pour piffer , & le Cavalier n'y faifant pas 
attention , ils fouf&ent davantage ; e'eft pour- 
quoi pour prevenir ces accidens fouvent funeftes* 
il faut tacher de les rendre capables de garder 
leur urine un peu plus long-terns , & pour cela 
on leur fait prendre pendant un mois ou cinq fe* 
maines la poudre fuivante. 

Prenez deux onces de tetes ou fleurs de bar- 
dane, ou glouteron , c'eft le lappa major ; faites- 
les mettre en poudre tres-fine que l'on paffera au 
tamis de foye , & melez-la avec autant de pou- 
dre de reglifle; fakes infiiferle tout dans une pin- 
te de vin fur les cendres chaudes le foir , & le 
fakes prendre le lendemain a jeun au Cheval. 
On peut encore donner ces quatre onces de pou- 
dre en deux prifes a fee dans le fon ou dans i'a- 
voine le matin & le foir. 
? II eft important que cette poudre foit paffee au 
tamis de foye 5 parce que fans cela elle feroit touf* 
fer le Cheval tres-violemment. 

Si le Cheval piffoit le fang » vous employ eriez 
la preparation fuivante. 

Fakes bouillir trdis grofles poignees de fon 
dans huk pintes d'eau que vous reduirez a cinq* 
Paffez cette decoftion &y fakes bouillir une cin- 
quantaine de figues , & reduire votre deco&ion a 
quatre pintes. Pilez d'autre part dans un mortier 
de marbre une once de femence de melon mon- 
de , & une once de graine de citrouille , & verfez 
a mefure que vous pilerez , votre deco&ion goute 
agoute. Vous verferez par inclination l'eau Man* 
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the qui furnagera dans le mortier , & pilerez de 
nouveau ce qui reftera dans le mortier, en ver- 
fant de meme jufqu'a la fin , votre decoftion gou- 
te a goute , & y ajoutez fur chaque pinte une 
once & demie de firop de nenuphar, Faites-ea 
prendre une pinte le matin & autant le foir. Ea 
cte il n'en faut faire qu'une prife a la fois , parce 
que cette liqueur s'aigriroit du matin au foir. I! 
faut concinuer ce remede quelque-tems , meme 
apres la guerifon ; & pendant le cours de la cure, 
il faut que le Cheval ne foit nourri que de fori 
chaud ou d'orge ecrafee au moulin , & de paille 
de froment fans foin ni avoine. 

Des Hernia, 

En parlant de l'enflure deffous le ventre , & de 
celledes bourfes dans les maladies du corps, nous 
avons dit , que celle-ci provenoit quelquefois 
d'un effort ; c'eft ce qu'on appelie precifemenc 
Hernie ou Defcente. Cell lorfqu'un des inteftins 
trop comprime dans le ventre pat l'effort des 
mufcles , cherchant a s'echaper , force la partie 
la plus foible du peritoine a Pendroit ou paffe le 
cordon des vaiffeaux fpermatiques , & descendant 
le long de ce cordon , vient joindre par fon poids 
le tefticule qui eft dans la bourfe du meme cote, 
& fait avec lui une tumeur fi confiderable , qu'eile 
met le Cheval en danger de perdre la vie , s'il 
n'eft promptement fecouru. 

II faut auffi-tot que Ton s'en appergoit , tacher 
de faire rentrer la tumeur. Si Ton rfen peut ve- 
nir a bout , il faut jetter le Cheval par terre fur un 
terrain mol , ce qui fe fait; en lui mettant les en- 
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travcs; puis lc renverfer , & lui ecarter ies jambei 
de derriere pour tacher de faire la redu&ion du 
boyau ; & quand elle eft faite , appliguer deflus 
les bourfes, pour les refferrer , & raffermir auffi 
le perkoine , remmielure rouge qui fe compofe 
ainfi : Prenez fuif de mouton une livre & demie; 
graiffe de chapon ou de cheval ou fain-doux une 
livre ; huile tiree des os de boeuf ou de mouton 9 
ou au defaut , huile de lin ou d'olive demi-li* 
vre; gros vin rouge le plus fence deux pintes ; 

I>oix noire &poix deBourgogne, de chaque une 
ivre; huile de laurier quatre onces; therebenti- 
ne commune une livre; cinabre en poudre quatre 
onces ; miel commun une livre & demie ; fang- 
dragon trois onces ; onguent de Montpelier de- 
mi-iivre ; eau-de-vie demi-feptier , bol fin ou du 
Levant en poudre trois Iivres. 

Ayez un chaudron ou unebaffine, & mettez 
dedans , le fuif, la graiffe de chapon , l'huile des 
os & levin; fakes cuire a petit feu tous ces in- 
grediens, jufqu'a ce que le vin foit confume , re- 
muant de terns en terns , puis mettez les poix * 
faites-tes fondre & ajoutez l'huile de laurier & 
Tonguent de Montpellier.Retirez du feu& y met- 
tez alors la therebentine & la remuez bien ; en- 
fuite melangez bien le fang-dragon , apres celalc 
miel , & ennn le bol en poudre fine ; depuis que 
la matiere eft hors de deflus le feu, il ne faut cef- 
fer de la remuer , jufqu'a ce qu'elle foit totalement 
refroidie. Quand elle eft froide ou prefque froide % 
vousy jettez un demi-feptier de la plus parfaite eau- 
de-vie, & pour y donner du corps , vous y ajou- 
tez fuffifante quantite de fine fleur de farine de 
froment. Cette compofition eft un peu longue a 

lake A 
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[aire , mais en recompenfe die fe garde un an, & 
Ton ufage eft fi excellent , qiie fi ce n'etoit la chef- 
tc des ingrediens, nous l'employerions par tout ou 
aous prefcrivons Pemmieliire commune. 

Comme 1'onguent de Montpellier entre dans 
cette compofirion, & que nous en recomman- 
dons fouvent l'ufage dans plufieurs maladies de- 
crites dans ce Livre , nous en donnerons ici la 
defcription. II eft tres aife a falre , puifque cen'eit 
que le melange de parties egales de populeum , 
onguent d'althea , onguent rofat & miel , melan- 
ges a froid dans un vaiffeau. Get onguent _ eft fi 
efficace , qu'il peut fupleer , en cas de befoin , a 
prefque toute charge ou emmielure. On peut, 
apres aVoir applique cette charge , ou au defaut 
de cette emmielure , appliquer fur les bourfes la 
preparation fiuvante , qui forme un petit matelas 
fort aftringent. 

Pfenez jracihes de gra'nde confbude, ecorce de 
grenade & de ch&ne , noix de Cypres & de galles 
vertes , grains de fumach & d'epine yinette > de 
chacun quatre onces ; femence d'anis & de fe- 
no'dil, de chacun deux onces ; fleurs de grenade, 
camomille &melilot, de chaque deux poignees; 
alun crud en poudre une demi-iivre : mettez tout 
le fefte en poudre groffiere, & en rempliffez un 
fachet qui puiffe envelopper les tefticules & au- 
dela, faites piquer ce fachet comme on piqiieun 
niatelas, & le faites boiiillir dans du vin de pru- 
nelles ou dans du gros vin de teinte , avec un li- 
tron de groffes feves. Appliquez ce petit matelas 
tout chaud fur les tefticules 6e le retenez adroite- 
ment par des bandages convenables : fi ces reme- 
des ne fuffifoient pas , ou que l'on n'e&t ni le terns 
Tome J I. N 



*8£ Ecoie 

m la commodite de les faire , le plus court & le 
plus fur feroit de chatrer le Chevai. 

Soleyfel parle d'une efpece de fufpenfoir fait 
expres par un Ecuyer de fa connoiftance , par le 
moyen duquel desChevaux qui n'auroient pas pu 
faire un feul pas , etoient en etat de faire des fauts 
pc force. Ce fufpenfoir tenoit lieu a ces Chevaux 
des bandages dont ufent ks hommes , mais il faut 
beaucoup d'adreffe pour les conftruire ; & cette 
heureufe invention eft perdue : peut-etre avec un 
£>eu de foin & d'attention pourroit-on laretrouver. 

t)u Fejfigon* 

te Veffigon eft une tumeur de la grotfeur de la 
tnoitie d'une pomme , plus ou moins , fuivant le 
terns de la formation , fitue entre le gros nerf ou 
tendon, &lapointe dujarretalapaniefuperieure 
•& pofterieure du canon, Comme il y a un inter- 
valle entre l'os de la cuifle & le gros nerf, en pref- 
fant cette tumeur du cote ou elle paroit leplus,elle 
$>afle par deffcus cette arcade & fe manifefte aife- 
inenc de 1'antrer Ces tumeurs viennent ordinaire- 
fcient de fatigue , & quelquefois le repos feul les 
diffipe, Eiles font fans douleur ; il eft vrai qu'elles 
sie font pas aifees a guerir ; mais ordinairemenc 
elles n'incommodent pas beaucoup le Chevai dans 
les commencemens : car meme quand elles fonc 
recentes, on ne s'en appergoit point lorfque le 
Chevai plie le jarret. Mais lorfque les deux jarets 
font tendus & qu'il eft campe ., la comparaifon 
fait remarquer la difference. 

On pretend que les ecuries , qui font trop en 
talus , font capabks de procurer ce mal. 
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II vlentauffi a la fuite d'un effort de jarret , & 

pour avoir ete monte trop jeune. Ceft pourquoi 

fa plupart des ChevauxNormands, qui commu- 

nement font montes des trois ans, y font, fore 

UJ Pous 6ter ce mal , il faut refoudre & refferrer ? 
ainfi , prenez trois onces de galbanum & autant 
de maftic, avec une livre du bol du Levant , & 
en faites une charge avec une pinte de fort vinai- 
gre ; ou bien fervez-vous du pain chaud & de 
l'eau-de-vie , comme aux molettes. Si ces reme- 
des ne reuffiffent point , ayez recours au feu pour 
arreter du moins les progresde ce mal. Ou bien_» 
faites l'operation , qui fe pratique en donnant del- 
fous une pointe de feu , qui perce la tumeur dans 
la paitie laterale & inferieure a l'cndroit le plus 
gros , pour donner ecoulement aux eaux roufles 
quiy font contenues , vous mettrez dedans une 
tente charged de fupuratif&par-deffus une em- 
platre d'onguent de cerufe qui enveloppe tout le 
jarret , pour refferrer la tumeur & en faire lortir les 
eaux qui y font contenues; baffinez enfuite de 
quatre en quatre heures avec de la he de vin aro- 
matique ; & fondez de jour a autre avec le lpatule 
graiffee de bafilicum , decrainte que letrou ne fe 
Febouche trop tot. II faut avoir fom de faigner le 
Cheval & de le purger , crarnte de forbure* 

De l& Cottrbe- 

Ceft une tumeur lbngue & dure , qui occupe 
le gros nerf ou tendon du jarret a la partie inter- 
ne? & caufe quelquefois enflure & douleur juf- 
qu'aubas du pied. Cette tumeur eft un amas d hu- 
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meurs gluantes & vifqueufesechappees par la rup- 
ture de quelques filamens nerveux du jarret , qui 
aura ete force par trop de travail , ou dans une 
grande jeunefle. Elle augmente depuis la grof- 
feur d'une aveline ou d'une noix 3 juiqu'a un vo- 
lume exceffif , & nait plus bas que le veffigon , 
dont elle differe en ce que fes progres fe font en 
defeendant vers la pattie inferieuie du ja:ret- 
Quand elle eft recente, on applique deffus unre- 
toir , c'eft ce que les Apotiquaires appellent un Vi- 
Jicatolre pour les hommes; maisfielle eftancienne, 
le feu meme y fait peu de chofe j il eft pourtant 
feul capable de Tafreter. II eft vrai qu'il ne la dif- 
fipe pas toujours , mais du moins il en empeche le 
progres. 

Avant que de mettre le feu aux courbes & aux 
veffigons, on fe fert done du retoir fuivant , qui 
reuffitfouvent ; prenez une once de racine d'ele- 
bore noire , une once d'euforbe » une once de 
cantarides : pulverifez ces drogues feparement , 
pour les meler enfuite toutes les trois enfemble ; 
mcorporez le tout avec de la therebentine de Ve- 
nife , & deux fois autant d'huile de laurier , juf- 
qu'a ce que le melange foit en confiftance d'on- 
guent ; lorfque Pon veut s'en fervir , il faut rafer 
le poil le plus pres que l'on pent, & avec une fpa- 
tule l'etendre Fur la partie ; cinq ou fix heures a- 
pres on commencera a voir couler des eaux rouf- 
ies atravers la peati ; le lendemain, il faut avec la 
meme fpatule oter delicatement l'onguent de la 
veille , en remettre de nouveau , & continuer de 
meme pendant fept a huit jours; il ne faut pas que 
le Cheval fe couche pendant qu'on lui appliquera 
leremede, ni encore de fept a huit jours apres* 
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il ne faut pas non plus s'etonner fi le jarret & la 
jambe s'enflent ; car an bout de trois femaines , 
en promenant doucemcnt le Cheval tous les 
jours , la jambe & le jarret defenflent fans y rien 
faire, & le poil reviendra par lafuite comme au- 
paravant. 

Quand cette tumeur provient de caufe externe 
( comme d'un effort violent , foit pour avoir arra- 
che avec peine le pied d'un trou ou d'une terre 
graffe dans laquelle il fe fera trouve retenu , foit 
en appu'iant fqrtement contre terre pour reculer 
a quelque voiture que ce puifle etre , ou pour fou- 
lever un fardeau trop pefant) & que Ton s'enap- 
penjoit fur le champ , avant que de fe fervir au 
feu & du retoir on applique en dehors & en de- 
dans du jarret deux eponges plattes imbibees dans 
le melange d'une pinte d'urine d'une perfonne 
faine , d'une pinte de fort vinaigre, de vin rouge, 
& de deux onces de fel ammoniac fait a froid. On 
retient cet appareil autour fans ferrer trop , parce 
qu'une bande trop ferree fait fquvent beaucoup 
plus: de mat que le remede qu'il conrient ne peut 
faire de bien , & Ton impute au remede le mau- 
vais efFet du bandage. Ce remede ije reuffit ordi- 
nairement que dans les premiers jours apres la, 
naiffance du mal , quand il eft plus vieux au lieu 
de ce melange de vinaigre , on fe fert d'efprit de 
vin camphre a la doze d'une once par pinte : foit 
que Ton feferve de Tune ou de Fautrede ces com- 
pofitions , il faut avoir foin de reimbiber plufieurs 
fois dansle jour les eponges , ce qui fe peuc faire 
tres-aifement fans lever Fappareiihors de fa place, 
& continuer une quinzaine de jours qui eftle terns 
qu'une pareille enflure peut mettre h diminuer, 11 

Niij 
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ne faut pas oublier dans le commencement de 
cette maladie de pratiquer lafaignee au col, que 
Ton reiterera fi le mal eft grand , avant que de faire 
celle du plat de la cuiffe ; mais la faignee devien- 
droit inutile fi Ton attendoit que le mal fut inve- 
tere. Lorfque Tenflure eft diminuee & finflamma- 
tion paffee , & que Fon voit que le Cheval bonce 
encore & n'eft pas entierement gueri. II refte une 
operation a faire que des gens experiments dans 
!es maladies des Chevaux confeillent avant que 
de donner le feu , c'eft de barrer la veine de la 
cuiffe en dedans (voyez au Chapitre des opera- 
tions Iamanierede pratiquer celle-ci, (& fi elle ne 
fuffit pas , on a recours au feu que Fon donne en 
fougere des deux cotes du jarret* 

De la Farijje* 

La Variffe eft une tumeur molle , longue , fi- 
tuee ordinairement a la partie lateraie interne de 
la jambe , pofterieure vers le pli du jarret , prove- 
nante de la dilatation d'une branche de la veine 
cruralequi paffe en celieu. Cette tumeur dans fon 
origine n'excede pas la groffeur d'une noifette ou 
d'une aveline , & acquiert par laps de terns celle 
d'une groffe balle de paume. Cette tumeur eft 
roulante & femble n'avoiraucuneadherance entre 
euir & chair , & eft cara&erifee par fa molleffe 8c 
fon infenfibilite. Cette tumeur n'eft point de con- 
fequence dahs les commencemens , mais elle de- 
pare un Cheval , & peut effrayer un Acheteur , 
qui ne fgait ce que c'eft , quoique le Cheval n'en 
boite pas & ne laiffe pas de travailler aufli-bien 
qu'a fon ordinaire. Cette maladie eft , aufli^hiea 
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que la precedente , le fruit d'un travail outre ou 
premature , ou de quelque violent effort qui em- 
pechant fubitement lefang qui remonte d'achever . 
ion cours , creve les valvules & dilate confidera- 
blement la veine. De moindres efforts fouyent 
reiteres produifent le meme eflFet. 

Quelques-uns confeillent de barer la veine au- 
dellus & au - deffous , & de froter Fenflure qui 
furvient avee de Fhuile de laurier ; mais a caufe de, 
cette meme enflure » on devroit preferer deux ou 
trois rai'es de feu qui n'entameroient point la vei- 
ne, &pourfoientlarefferrer, ou dumoins, conn 
me aux maux precedens , Fempecher de groffir. 

Ni Tun ni 1 autre de ces remedes ne gueriffenfc 
parfaitement cstte maiadie* 

De PEparvin*. 

On diftingue trois fortes d'eparvins. t/eparvir* 
fee , Feparvin de boeuf , & Feparvin calleux. 

L'on appelle Feparvin fee , une maladie du jar^ 
ret ou il ne paroit ni tumeur ni ulcere , mais done 
on s'apper§oit aifement , parce que le Cheyai har~> 
pe au fortir deF^curie , releve fa jambe plus haut 
que les autres , 8c la rabat phis vite contre terre.. 
Ce mouvement eft fi marque & fi fenfible , qu'it; 
n'eft pas poffible de s'y meprendre , parce qu'il a 
quelque chofe qui tient du convulfifc Lorfqu'un 
Cheval a deux ^parvins fees , e'eft-a-dire > qu'il 
trouffe egalement les deux jambes , eela ne laiffe- 
pas de lui donner de Pagrement pour le manege ; 
mais s ? il n'en a qu'a un jarret , ii paroit marcher 
comme s'il etoit boiteux. Les Chevaux de chaffe 
ou de campagne qui ont des eparvins > ne font m 

Niiij 
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Ji vites nl fi commodes que les autres, 8c quoique 
ce irial ne foit pas douloureux dans les commen- 
ceraens, ilfaic enfjnboiterun Cheval, & les Che- 
vaux de cette efpece ne font pas bonspour en tirer 
race. 

L'autre efpece que Ton nomme eparvin de 
boeuf, parce que ces animaux font fores fujets a 
cette maladie, fe remarque par une tumeur qui 
vient fur les petits offelets du jarret , a la partie 
interne fur la veine (qui eft la Tapfiene ) comme 
une efpece de furos , infenfible d'abord , mais qui 
croit avec le terns confiderablement, # eft tou^ 
jours affez molle; le Cheval n'en boite ps tou^ 
jours. 

Mais quoique Ton voye quelques Chevaux a* 
voir de ces fortes d'eparvins & ri'en pas boitef , il 
ne faut pas s'y ner ; car ily en a une troifieme ef- 
pece , qui vrai-femblablement n'eft que cette fe- 
conde efpece degeneree ou plutot augmented & 
qui n'en differe , qu'en ce que la tumeur eft dure, 
calleufe ? & que le Cheval en boite tout bas, Cette 
efpece eft lapire de routes, & eft tres-difficile a 
guerir. 

On diftingue l'eparvin delacourbe , eiicequ'il 
ne vient jamais fi haut que celle-ci > & on diftin- 
gue l'eparvin fee des deux autres en ce que les 
Chevaux incommodes du premier plient extraor- 
dinairement les jambes & avec vltefle , & leis au^ 
tres les plient ou plutot les etendent auffi avec vi-; 
teffe, mais les phent tres-peu. 

Les Chevaux fins comme les Barhes, Arabes,; 
Italiens , Portugais , Efpagnols , l^ontagnards, on 
nourris dans des terrains chauds & arides font plus 
fujets k i'epasvin fes. ]Us Ghevaws d'tfeUaades, 



d e Cavaurie; I5J 
de Normandie & autres nourris dans des patura- 
ges gras & humides font plus fujets aux deux au- 
tres efpeces. 

Coirime l'ep^rvin fee n'eft autre chofe qu'une 
grande roideur dans le jarret , on employe tout ce 
qu'ily a de plus emolliant pour aflbuplir cette par-* 
tie , & en rendre les reflbrts plus liants. 

Vous n'avez qu'a prendre un demi-verre dc 
quelque huiie emolliante , commehuilede lys ou 
autre , avec un verre de vin , battre le tout en- 
femble & en oindrelej arret. 

II y a des gens qui , pour ce mal , barent 1$ 
veine & coupent le nerf qui eft a cote de la yei- 
ne , ce que quelques-uns affurent avoir vu reuffic 
fur le champ. Cette obfervation donqeroit lieu 
de penfer - que ce mal rie feroit cju'un deffeche- 
ment ou obftru&ion du nerf, qui fe racourcit, 
& tient la partie coinme bridee ; vous obferveres 
auffi , qu'en parlant ici dp nerf, nous entendons 
proprement le nerf & non le tendon. C'efl: pour- 
quoi nous avons emploie le inot de tendon , de 
crainte d'equivoque, p?r tQutouil eonvenoit, 
quoique ce mot foit peu cQnnu dans la Cavale- 
rie, &qu'ony fubftitue prdinairement celui de 
nerf qui eft impropre. 

Les Marchands de Chevaux fe fervent , pout 
toutes les groffeurs du jarret , d'un melange de 
blancs d'oeufs , de vmaigre 8c de terre glaize ; 
mais le bol qui coute un peu plus., eft auffi plus 
efficace, & par confequent preferable. Mais tous 
ces remedes ne font que pallier le mal pour quel- 
ques jours ; il faut done avoir recours au feu » 
qui eft le feul remede efRcace pour ce mal , Iprf- 
qu'U parpit we tumeyr , e'eft-a-dire. pour les deu* 
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autres efpeces d'eparvins. On le donne de deux 
manieres differentes. On fe fertdu cautereaauel 
& du cautere potentiel. On appelle cautere ac- 
tuel , celui que Ton donne avec des inftrumens 
defer, de cuivre, d'argent ou d'or rougis au 
feu ; & pour bruler la peau & fondre les tumeurs 
qui fe trouvent deffous ou refferrer des p?rties 
relachees , par la bride que forme la cicatrice. 
Le Cautere potentiel , eft ce que les Mare- 
chaux appellent feu mort ou feu mourant , & 
eft plus fort & plus penetrant , que le retoir, qui 
a le degre d'a&ivite du veficatoire dans la me- 
decine , pour les hommes qui n'enleve que la 
furpeau ou l'epiderme , avec Ieur poil ( qui re- 
vient enfuite : ) au lieu que le feu mort eftpreci- 
fement ce que Ton nomme cautere, cauftic , 
efcharotique , &c, Ce remede beaucoup plus 
puiffant , brule infenfiblement ou fait tomber en 
pourriture la portion de peau & de chair , qu'il 
penetre au travers de la peau ; cette portion de 
chair brulee ou poijrrie , s'appelie ( lorfqu'elle 
vient a fefeparer de la chair vive & a tomber) 
Efchare. On fe fert de ce genre de remede pout 
les eparvins. II y en a une infinite d'efpeces. On 
fe contera d'en rapporter deux dont le fucces eit 
connu par Pexperience. Fakes rougir au feu cinq 
ou fix morceaux de thuile arondis, de la gran- 
deur d'un ecu. Renverfes le Chevai par terre, 
& apres avoir frape ou frote Teparvin avec un 
baton ou le manche du brochoir, vous prendrez 
avec des tenailles ces morceaux de thuile rou- 
ges y & les enveloperez Tun apres l'autre d'un 
linge imbibe de vinaigre , enfuite vous les appl*- 
querez fur 1'eparvin , & les y iaifferez quelque 
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tems. II faut reiterer cette operation jufqu'a ce 
que Ton s'appergoive que le poil tombe , pout 
peu qu'on le tire ; cela fait , il faut laiffer quel- 
que tems le Chevai en repos ; il tombera de cet 
endrok une efchare , qu'il faudra froter avec un 
melange compofe de fain-doux &demiel,pour 
faire revenir le poil. 

Quoique le precedent remede ait fort fouvent 
reuffi , celui-ci eft auffibon, meme plus efficace 
& moins embarraffant. Ceft un onguent cauftic , 
qui eft bon pour toutes fortes de groffeurs & du- 
retes , d'ou Ton veut faire tomber une efchare 
pour les fondre par fupuration. Prenez euforbe , 
fublime corofif , hellebore noir , cantarides & 
mercure vif ; de chacun une once ; fleur de fou- 
fre deux onces ; huile de laurier fix onces. Met- 
tez le tout en poudre fine ; eteignez le mercure 
dans la fleur de fouftre a force de bro'ier , jufqu'a 
ce que le mercure n'y paroiffe plus ; enfuite vous 
melerez le tout avec l'huile de laurier pour en 
faire un onguent , duquel vous vous fervirez fur 
Peparvin , furos , ou autre durete que vous vou- 
drez diffiper- Apres en avoir rafe le poil , il faut 
en appliquer une fois par jour pendant trois 
jours , ce qui ne manquera pas de faire tomber 
un efchare , pour lequel vous vous fervirez de 
la meme pomade fufdite de miei & de fain-doux, 
pour y faire revenir le poil. Si ces remedes ne 
reuffiffent pas , ou que Ton fe determine d'abord 
a donnerle feu avec des fers chauds, ce que 
Ton eft quelquefois oblige de faire apres avoir 
emploie inutilement les autres remedes , ilfaut 
avoir foin de laiffer repofer un Chevai au moins 
um quinzaine de jours , ou plutot jufqu'a ce qu'il 
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Be boitte prefque plus, car fi on Itii donnoit le 
feu dans ce terns, il ne gueriroit jamais, & oin- 
dre tons tes jours la tumeur avec la pomade 
fcfdke. 

Du Jardonoude la Jarde. 

Ceft une tumeur calleufe & dure , qui fait une 
grande douleur a la jointure ou elle vient : elle 
eft (juelquefois fi grande , quelle embraffe la 
partie interne Sc exteme du jarret , & monte 
ijuelquefois au-deflbs des offelets* Cette ma- 
ladie vient encore plus bas que la courbe 3 & com- 
mence par le dehors du jarret. 
^ Elle eft communement heredjtaire , elle peuc 
ctre cependant le fruit d'un effort , comme d'un 
arret txop fubit au bout d'une courfe precipjtee. 
II ri*y i gueres d'aut^e remede a ce mal > que le 
feu ; cepepdant pour le donner avec fucces , & 
defagon qu'il paroifle moins', on peut amolir la 
partieavec desemplatres reiplutifs tels qpele Dia- 
chylon cumgHt&mi 9 & ie Oiabotanon ffteles enfem- 
We, & un tiers d'pnguent d'althea. Au bout de 
fept a huit jours , vous trouverez la durete amo- 
lie, & peu.t-etre m£me diffipee ; pais comme il 
eft imppffible que ce foulagement foit de duree , 
que le mal foit diifipe ou non , on met le feu 
deffus en forme de piunie , 3c on bare la 
veine avec le feu legerement dans deux ou trois 
endroits. 

Du Capelety & dePEperon. 

^ On appelle Capelet de petkes tumeurs , qpl 
viennent au bas de la partie pofterieure du ca- 
aon, Mais ce now eft plus pamculierement con- 
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facte a une tumeur, qui vient fur la pointe da 
jarret, qui ne fait pas grande douleur dans Pa- 
bord > & pro vient ou de coups * oudeceque 
le Cheval s'eft frote contre quelque chofe de dur* 
comme il arrive aux Chevaux de caroffe qui fe 
donnent des coups ou fe frotent aux panoniers, 
aux piliefs ou aux bares de Pecurie. On gueris- 
ce mal affez aifement dans les commencemens 9 
& il ne le faut pas negliger alors , parce que You 
n'en vient pas aifement a bout,quand il eftvieux 
& que le Cheval n'eft plus capable d'un grand 
travail* 

L'Eperon eft line tumeur provenante de caufe 
affez femblable , mais dans un lieu different. Sou 
fiege eft fur les mufcles , membranes & tendons 
du jarret , qui vont aboutir a ce qu'on appellc 
la pointe ou la tete du jarret, Ce mal dans les 
commencemens eft pen de chofe, & fe pens 
guerir avec Peau fraiche feule , ou Peau-de-vie 
camfre? ; mais dans le Capelet la contufion etant 
faite fur des parties membraneufes , appliquees 
& tendues fortement fur les os , la douleur en eft 
beaucoup plus vive , & les confluences plus 
facheufes. 

Pour emporter cemal, il faut froter plufieurs 
jours de fuite la tumeur avec de Peau-de-vie 
camfree ; enfuite y appliquer la charge du veffi- 
gon 3 ou bien un melange de parties egales d'ef- 
prit de ther^bentine , &de vinaigre de vin, ou 
au defaut de fa von ordinaire fondu dans de Peau- 
de-vie ; pu encore d'un melange de deux livres 
de vinaigre de vin , autant d'urine d'un jeunc 
homme Jain , &d'un quarteron de fel ammoniac 
dans lequel on imbibe une eponge que Pon ap* 
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plique fur le mal , & que Ton y retient avec une 
veflie mouillee & des bandes plates. Si cela ne 
fuffit pas , vous uferez de l'emplatre de Soleyfel , 
qui eft excellent pour ce mal. On le compofe 
ainfi. 

Prenez galbanum une once , gomme ammo- 
niac trois onces , opopanax une once & demie ; 
fakes infufer le tout pendant deux jours entiers 
dans une chopine de vinaigre chaudj puis fakes 
cuire jufqu'a ce quejle vinaigre foit a moitie con- 
sume , & le paffez chaud a travers un linge; puis 
remettez ce melange fur le feu pour le faire epaif- 
fir ; & quand il commencera a s'epaiffir , ajou- 
tez-y poix noire & poix refine , de chaque qua- 
tre onces , therebentine deux onces ; melez le 
tout & en fakes un emplatre que vous lui appli- 
querez fur le mal & vous le renouvellerez tous 
les neuf jours jufqu'a ce que la tumeur difpa- 
roiffe. Si'ce remede ne fuffifoit pas , paffez un 
feton au travers dela tumeur , pour en faire for- 
tir les eaux rouffes , qui pourroient gater le ten- 
don , ou bien mettez-y le feu en etoile , a'iant 
foinde faire defcendre la raie du milieu affez bas 
fur le tendon derriere le canon, en cas que la tu- 
meur occupe cette partie. 

11 arrive par les memes caufes un mal affez fern- 
blable ; mais qui cependant en differe , non par la 
nature & la forme , mais en ce qu'il eft loge un 
peuplushaut, c'eft-a-dire furle tendon meme, 
tjuipartant de la feffe , va s'inferer a la point* 
ou the du jarret , on le nomme Eperon com- 
me on vient de le dire ci-deffus. II fe guerit dans 
fon principe ; ainfi que dans fon accroiffement par 
les memes remedes. Dans les commencemens , 
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il cede memeaun remede tres-facile; c'eft d'em- 
ploier par jour huit ou dix fceaux d'eau fraiche 
pour laver avec une eponge cette tumeur a plu- 
fieurs reprifes du matin au foir , & continuer plu- 
lieurs jours. 

Des Solandres & des Rapes. 

La Solandre eft precifement au pli du jarret J 
ce qu'eft la malandre k celui du genou : Tun & 
Tautre font des crevaffes , d'ou fuintent des 
eaux ; ordinairement elles font longitudinales 
de haut en bas : quand elles font tranfverfales , 
on les appelle Rapes. 

La folandre eft plus rebelle que la malandre ; 
c'eft pourquoi on faigne & on purge de deux 
mois en deux mois ies Chevaux attaques de fo- 
landres. 

On fait une charge avec Ies herbes aromati- 
ques boiiillies dans cinq a fix pintes de lie de 
vin, avec chopine d'eau-de-vie&demi-livrede 
fain-doux ou vieux-oing. Quand l'inflamma- 
tion eft paffee , on fe fert de la moutarde ordi- 
naire , pour achever de deflecher , & fi ce re- 
mede ne fuffit pas , vous emploi'erez le fuivant 
qui eft compofe de parties egales d'huile de che- 
nevis , de miel de vieux-oing , de verd de gris t 
de poix noire , de fleuir de foufre, de mercure, 
de couperofe blanche , d'orpin & d'alun* On 
reduit en poudrele mercure avec la fleur defou- 
fre a force de le remuer & de bro'ier ; on met ies 
autres drogues en poudre feparement , & on in- 
corpore le tout avec l'huile de chenevis 3 le 
miel & le vieux-oing pour le faire cuire dans un 
vafe de terre pendant un petit quart d'heure a 
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on feu modete. II faut eviteravec foinla vajseuff 
qui s'eleve de cet onguent pendant fa cuiflbn j 
parce quelle eft capable d'empoifonner, Cememe 
Jremede eft fort bon pour les mules traverfieres * 
& pour les malandres. 

Au defaut de cet onguent qu'on nepeut avoir 
far tout , vous avez encore le populeum * le 
favon noir & le beurre meles enfemble a parties 
egales , & qui eft excellent pour les memes rnaux. 

Des queues de Rat ou Arhes. 

On appelle Arete ou queue de Rat une efpece 
de croute dure & ecailieufe , qui vient tout du 
long du tendon, qui va atboutir ati paturon, & 
qui fait tomber le poil , & forme une efpece de 
iraie qui fepare le poil des deux cotes , d'ou il 
fort en hivef dans les terns & les pais humides des 
eaux rouffes & puantes , & qui en ete dans les 
iexns fees , & dans un terrain aride & poudreux , 
eft recouverte d'une efpece de croute. Ce defaut 
fait rarement boitter un Cheval , a moins qii'il 
ne travaille dans un terns exceflivement froid , 
dans la neige ou dans la glace- II rend feule fe 
ment les jambes un pen roides. Les Chevaux fins 
y font pen fujets aiant peu de poil aux jambes. 

L'on fe fert pout ce mal de defficatifs. En 
voici qui font eprouyes; mais on en peut faire 
une infinite d'autres fortes. Prenez noix de gal- 
le , alun &,couperofe , de chaque un demi-quar- 
teron; faites boiiillir le tout dans deux pintes 
d'eau & en laves la partie. 

Ou bien , prenez vert de gris deux: onces , cou* 
perofe autaiit , itfeorporez dans un quarteron de 

miel 
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miel & en frottez les aretes, & la guerifon fuivra • 
en peu de terns. Comme ce mal tient beaucoup 
de la nature de celui que Ton appelle les Eaux , 
on peut fuivre le meme regime & emploier pour 
le^traiter la meme methode & les mexnes remedes 
que nous allons donner. 

Des Eaux. 

Ces eaux font une humidite blanche , gluante* 
vifqueufe & puante, qui fuinte au travers du 
cuir 5 fans y faire d'ouvertures fenfibles. Ce mal 
commence par Its cotes du paturon, & n'eft alors 
que Pavant-coureur de plufieurs autres infirmites 
plus gfandes. Ce mal par la fuke gagne toute la 
fambe en remontant, & fait tomber lepoil par fon 
acrete corrofive. L'enflure & la douleur en font 
les premiers fignes. Quand lemal vieillit, il fur- 
vient des grapes , des crevaffes & des poireaux , 
qui rendent ie mal prefque incurable ; car dans 
cet etat les eaux detachent quelquefois le fabot 
d'avec la couronne, au talon. 

Les Chevaux Flamands & Hollandois, & ceux 
nourris dans deslieux marecageux font plus fujets 
a ce mal que ceux des autres Pais, tant parce que 
cette maladie y eft comme hereditaire, que parce 
qu'elle eft facilement caufee , entretenue & rap- 
pellee par Phumidite des marecages & paturages 
trop aquatiques, ou its ont ete nouns, ou dans 
lefquels ils vivent. Les Chevaux fatigues peu vent 
auffi etre attaques de ce mal , & c'eft une marque 
d'une jambe ufee. Ce mal comme on le voit me- 
rite toute force d'attention des qu'on le voit naitre 
pour en pouvoir prevenir les fuites & en arreted 
Tm. I J. O 
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les progres qui fe font affez & trop rapidement. 

llfaut done obferver d'abord ff cet ecoulement 

eft acepmpagne d'inflammauon qu nool 

Quand il y a inflammation, on fe fert du cata- 
,plamefuivant,qu'onappelie Emflkre blanche: 
onlecompofe ainfi. Prenez ijn demi-litron des 
quatrefannes, faites-en dela boiiillie dans trois 
demi-feptiers de la&. Lprfque la boiiillie fera un 
peii cuite, il faut y mettre dedans une demi-livre 
<le therebentine, demi-Jivre de mid, demi-liyre 
•de ppix grafle , demi-livre de fuif de moutpn, 
deux pu ttoi$ pgnons de lys cuits fous la cendre 
& piles avec m$ demi-iivre d.e fain-doux ; W tout 
mele enfemble, IJ faut que qet^e bpuifiie m foit 
m trop claire m t/pp 4 P 4$ e% & legation s'en 
doit feire for du linge & digs ^pupes, 

i> il n y a point d^nflarnmatjoj] , ©u 1'infbrnrfla- 
tion etaqt paffee, pn kit W milieu dela fefte, 
c eit-a-dare, au haut de la euiflfe , 3 la partis pofte- 
rxeure, une iricjfipn longkudpale poui ppjuvoir 
y introduue un morceau d§ peine d'hellebore 
nmr dela grofleur d'une amajode trempe dans da 
yinaigre. On y fyit enfiike ua point de foture 
avec une forte §gui}le & dft-gi cirg pjaur f etenir 
«e morceau de lacing en plggg, & pour jeunjr la 
peap , # pn y laiff § c $ rnpreeju julM ce qu'il 
t ombe de u>mfcpe, Cetje bbra attire une fup- 
purationabpndante, & fait nag derivation con- 
ltderable des humeurs. qui fe pprterpient aux par- 
ties lnferieures. Si I'enfluie ne djminue ppint, o," 
xafera le poil tout autour, Sc pa lavera la jambe 
enflee avec la cpmppfitiQO f«ivante. 

Prenez fix pintes d'eau , demi-livre d ? alun, 
autant de coupergfe Blanche, ua quarteron de ! 



mh de galle, & deux gm$ d'arfeme, le tout en 
poudte ; fakes tiedir feukmeat dans wn pot & en 
paflinez la parae. 

Oii peut encore fe fervic de cette pf epar&tioi*- 
ci , qui n'eft pas fort diSctrnte, 

Prenez deux livres da mid > demi-Hvrs 4'alun f 
aut^nc de couperofe , nn qmftewn d$ noix dp 
galls * line once de fubfime , le tout en poudre 
paffee an tamis ; mettez fur le feu , & auffi-t6t qqe 
le miel commence a bauillir, retir^z & en Qigae£ 
la partie torn les jours. 

Ce memje remede eft bon pour les pqireaux. 

Mais toqs ces re medes fcroient inutiles nm 
feulement pour preferver de la recidive , imis 
meroe pour achever la cure & deffecher teseau¥> 
fi i'effet des remedes deficeatife erapkries h ¥m- 
terieur n*etok appuie par des remedes donnes 
interieurement, eapables de detoumer le cpurs 
d^s huraeurs qui fe portent continueUement, & 
par la pente naturelle & par Phabitude que la flu- 
xion a oeqiGonn^e, fur les parties inferieures, 

II faut done s'il n'y a point dUnflammation » 
avoir fciji de purger le Chevai de t$ms a autre. 
JEt s ? jl y a voit inflammation , on att^pdroit qu'elle 
fut j>affee. On pent par exemple le purger de la 
maniere fuivante. 

Prenez aloes-focotrin deux onces , fene une 
once, le tout en poudre fine, huile d'olive une 
livre ; melez le tout enfemble , & faites-le prendre 
au Cheval que vous aurez foin d'empecher pen- 
dant la nuit de manger, & le ferez refter encore 
cinq ou fix heures apresfa medecinefansboire ni 
manger; enfuite vouslui donnerez du fon mouille 
& de 1'eau blanche. En cas qu'elie n ? opere pas, 

Oij 
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le leridefnam a pareille heure qu'il aura pris la me- 
decine la veille, il faudra le faire promener dou- 
cement, & lorfqu'elle commencera a operer, le 
remetcre a l'ecurie bien couvert pour le tenir 
chaudement, & lui prefenter de terns en terns un 
peu de pain ou de fon moiiille mele avec du miel, 
oti bien un peu d'avoine , mais peu a la fois ; car 
les purgations degoutent les Chevaux : Mais on 
leuf fait revenir aifementPappetit, foit par Vajfa 
fmida , ou quelqu'autre remede femblable. 

Si Ton veut une medecine qui opere plus prom- 
ptement , on ufera de la fuivante. Prenez aloes 
focotrin deux onces, mane graffe deux onces ou 
deux onces & demi , criftal mineral demi-once 
que Ton incorporera dans fuffifante quantite de 
miel, pour en faire des pilules, de la groffeut 
d'une noix, que Ton roulera fur de la poudre de 
regiiffe pour faire avaler les unes apres les autres , 
faifant avaler entre chacune un petit verre de vin 
au ChevaL 

Si Ton veut rendre cette medecine plus a&ive, 
il ri'y a qu'a y ajouter une demi-once ou meme 
une once (fuivant la force du Cheval) d'agaric 
en poudre, L'on peut auffi emploier avec fucces 
cette medecine avec Pagaric dans les fluxions fur 
lesyeux, &lorfqu'un cheval eft fujet a des etour- 
diffemens, le lendemain a pareille heure que vous 
aurez fait prendre, les pilules, fi elles ne faifoient 
pas leur operation, vous feriez la meme manoeu- 
vre, que nous venons de dire qu'il falloit faire 
quand la potion purgative n'operoit pas. 

Si le Cheval etoit foible & languiffant, on 
pourroit fe fervir des pilules fuivantes. Prenez; 
beurre frais huit onces, miel rozat quatre onces, 
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kn6 une once, eoloquinte, baies delaurier, fa* 
fran, de chaque demi-once, fucre deux onces, 
coriande, canelle , mitridate , de chaque une once; 
Le tout bien pulverife & mele enfemble,. faites 
des pilules, dont vous donnerez la moitie un jour 
le matin , avec un peu de vin pardeffus, pour .que 
le Cheval puifle avaler facilement, & le lende- 
main matin vous donnerez Fautre partie dela 
merae maniere. 

Des Mules traverjieres > & Crevaffes. 

Cette maladie provenant de Pacrimonie d'une 
hnmeur qui cauterife la partie oil elle a ion cours , 
fe trouve placee naturellement a la fuite des eaux. 
Cette maladie eft fort douloureufe, en ce que la 
douleur fe trouvant precifement dans le centre du 
mouvement, qui eft la jointure, elle fe renquvelle 
a chaque pas. Ces deux noms differens qu'on lui 
donne ne marquent que deux degres differens du 
progres que le mal a fait. Ce mal eft au paturon 
ce que la malandre eft au pli du genou, & Ia.fo- 
landre a celui du jarret* D'abord il ne paroit 
qu'une fimple crevafle, d'ou il fuinte des eaux 
puantes, quelquefois meme ur> peu troubles & 
blanchatres , comme fi elles etoient purulentes. 
Lorfque cette crevafle n'a fendu que le cnir exte- 
rieur (foit qu'elle provienne de caufe externe, 
comme d'avoir marche dans la boue . dans la gla- 
ce, &c. ou meme qu'elle provienne de caufe in- 
terne , comme des eaux ou d'une difpofition a en 
avoir ) n'eft pas encore dangereufe , & fe peut 
guerir , affez aifement meme, fi elle pro vient de 
caufe externe ; & alors elle ne merite le nom que 

Oiij 
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defimple crevafle. Mais fi nan feulement 2e cuir 
fe trouve fendu, mais encore que Facrete de I'hu- 
iheur jointe aux mouvemens continued de cette 
partie ait corrode & divife les membranes qui 
fecouvrent ies jointures dont cette partie eft rem- 
plie, & qu'en introduifant un ftilet ou unepaille 
dans cette ouverture , fon entre fans refiftance 
dans ufi vuide d'nn travel de doigt ou deux de 
profondeur, pour lors le mal eft tfes^d&ngereux 
& merite le nom de mule traverfiere. II faut done 
des remedes plus Ou moins forts , & plus ou moins 
d'exa&itude dans le regime , fuivant que ce mal 
eft plus ou moins invetefe. Dans le casde la fim- 
pie crevafle , tons les rern^des employes pour les 
rapes, les folahdres 8c Us malandres font conve- 
fcables &memefuffifafts; ihais lorfque la crevafle 
penetreun pen plus avant * il faut qnelque chofe 
de plus efficace emploie avec une ta&hode' tres- 
exacie. 11 faut prefnieterintnt que It Ctteval garde 
Mutant que faire fe pent un parfait fepos & ne forte 
point de PecUrie rnemt pour atler chefc le Mare- 
dial, & qifon le panfe k ft place dans l'ecurie. 
On peut fe fervir des remedes fuivans. 

Faites bfufer dans une poele, une demUivre 
de beurre fale , & en faitts des on^ions matin 
& foir. 

Oubten,faiteslegetement bouillir demi-livre 
de miel avec couperofe blaUche & noixde galle, 
de ehaque une once 5 & en ttfet de tfifime. 

On peut encore fe fervit cfune pinte delait, 
dans laquelle on aura frit bouillir uri quarreron de 
couperofe blanche, & enlaver la plaie plufieurs 
fois par jour. 

L'onguefct fuivant qui eft fort bon pout cette 
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maladle s'emploie auffi avec faeces dans les ma- 
landres & folandres. 

Prenez huile de chenevis , miel , vifiix oing , 
verd de gris , poix noire , fleur de foufre, mercure 
vrf , coupefofe blanche , orpin, alun de glace, de 
chaque deux onces. II faut bien putverifer le mer- 
cure vif avec la fleur de foufre , jufqu a ce que le 
tout fort en poudrfc noire ; eriFut'te mettfe routes 
les autres drogues en poudre. Incorporez le tout 
avec 1'huiie de chenevis , Iemiel & le vieuxoing, 
& le m£le£ dans un pot de terr e pour le iaire cuire 
a petit feu , eti femuaht tbujours, pendant un bon 
demi-quart d'heure, apres quoi vous le retirerez 
du feu , remuant toujours la cbinpofkion , jufqu'a 
ce qu'elle foit frqide. II faut eviter de fe riiettre 
iur la fufnee qui eft un pdifon. Vous vous fervirez 
de cette compbfitibn pour panfef tous les jours 
jufqu'a guerifon. Le fbiyant eft plus, (imple & eft 
bon auffi pour les memes maux. 

fitntz favorinoir, popuIeum,benre frais, de 
chaque deux onces, le tout bien mele enfemble- 
en onguent : ffotez-eii tous 16s jours jufqu'a gue- 
rifon. Q'tfand il y a pburfiture ou quelque filahdre 
dans la plate, it faut emplo'fer Fonguent fuivant > 
qui eft fort detetfif. Preriez beaume de Saturne, 
cerufe, de chaque huit onces, miel commua 
vingt-quatfe onces j mettez le tout enfemble dans 
unpbtdeterfe, & le faites cuire a petit feu , re* 
muaftt tbuj^ps avec urie fpatiite, afin cju'ea 
bbtiijknt, cefcte compbfition n'excede point le 
bdtid du pot; lbffque cela fera mis en cpnffftance 
d'bngiieat, \tobs le retirerez de deflfus le feu , & 
le laifterez refroidir en remuant toujours jufqu'a 
€£ qufii Itf chaleiif fblt touf-asfait eteihte. Qiiand 

O iiij 
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les tendo/is & les os font tout-a-fait decouvertsj 
il faut fe fervir de Ja teinture d'aloes faite dans 
Tefprit de therebentine, & mettre fur la jambe un 
detenfif <fu reftraintif, comme aux entorfes & 
foulures : on baffinera laplaie a chaque fois a^ec 
du vin fucre ou mielle. 

Des Poireaux ou Vermes , & des Grapes. 

Tout le monde connoit cette tumeur a Iaquelle 
les hommes font fujets* ainfi que les animaux , & 
qu'on nomme poireaux. Cette tumeur provient 
de Pextravafion furabondante du fuc nerveux qui 
compofe le rezeau de la peau , & forme ces emi- 
nences grenues & canelees qui couvrent lafuper- 
ficie de cette excroiffance ; fa fubftance eft d'une 
durete plus grande que celle de la peau , & ap- 
proche de la confiftance de cette corne particu- 
liere aux Chevaux , que Von appelle chateigne* 
Ce mal eft incommode & dangereux. Incommo- 
de, parce qu'il revient auffi fouvent qu'on le gue- 
rit ; & dangereux , parce qu'a la fin il eftropie un 
Cheval & devient incurable. Les jambes fujettes 
aux eaux font fort expofees a tous ces accidens 
qui en font les fuites prefque inevitables* Quand 
uhe jambe en eft un peu gorgee & quelle com- 
mence a fuinter, on en voit bientot fortir des 
poireaux & des grapes. Celles-ci ne font autre 
chofe que de petits boutons erefip^keux.fembla- 
ble proportion gardee a ceux qiflliennent aux 
hommes qui ont des jambes ademateufes Iorfqu'il 
y furvient quelque inflammation , ou plutot en- 
core une efpece de galle a boutons. Ces grapes 
ne font autre chofe que de petits boutons rouges^ 
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qui fe multipliant fouvent autour d'un meme 
point, reprefentent imparfaitement en petit une 
grappe de raifin , ou plutot de grofeille. Ce mal 
eft moins difficile a guerir que les poireaux , mais 
p'eft pas a negliger, parce qu'il les annonce dans 
pety Qiiand on s'en apper<;oit , on commence 
par couper le poil plus ras qu'il eft poffible , puis 
sTvec un bouchon de paille on frotte aflez rude- 
ment pour que le fang puifle couler de toutes les 
grapes, c'eft-a-dire, pour crever tous ces petits 
boutons , & on applique deflus de la compofition- 
fuivante etendue fur des etoupes. 

Prenez environ huit ou dix pintes de bierre que 
vous mettrez dans un grand vafe, enfuite pilez 
dix-huit ou vingt ognons de lys, & cinq ou fix 
poignees de racine de guimauve ; fakes boiiillir 
le tout enfemble pendant un quart-d'heure , puis 
y ajoutez beure, vieux oing , miel, therebentine, 
de chaque une livre; puis quandle tout aura don- 
ne encore un bouillon, yous y ajouterez fuffifante 
quantite de faring de froment, ou autre pour 
repaiffir a la cohfiffance d'une efpece de boiiillie. 
Apres avoir applique ce melange fur le mal, vous 
en velopperez tout le tour de la jambe avec de la 
filafle & une bande , fans trop Terror la jambe , de 
crainte de la faire enfler , & rendre le remede pire 
que le mal. Et fi au bout de cinq ou fix jours, il 
reftoit encore quelques grapes, ou s'ilfe trouvoit 
quelques poireaux , vous les couperez jufqu'au 
vif , pour y remettre du meme onguent jufqu'a 
parfaite guerifon : Et s'il n'y avoit point de gra- 
pes , & qu'il y e$t feulement une affluence d'hu- 
meurs , il feroit fuffifant d'y appliquer ce remede 
fians froter ni couper. Le fuivant eft meme fuffifanc 
quand il n'y a que des eaux. 
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Prenez vard de gtis, noix de galle, cduperofe 
tfette, coupefofe blanche, de ehaque deux onces, 
*lan de roche , une once , vieux oing, une livre , 
Vinaigre trois pintes ; il faut bien piler tootes les 
fofdites drogues & haeher le tieux oing; feire 
DOttiUir le tout dans tin grand vafe de terre, & 
VdUs en ferviftdus les jours foir & matin, pour 
ctuver les jarabfc du eheval a ftoid , jufqu'a gue- 
fifoa. MaiS pdar £ett qu'il fe ttouvat des grapes, 
ti ne feroit pas fuffifant, & hs dtfout de celui 
«jti dn a de*ent ekdeffus » on empldietoit ie fuivanc. 
Prenez merctire vif, fleur de foufre, verd de 
griS, alun de rodhe, noix de gale, ecorce de gre- 
fiade , de cliaque deux ondes, fain-doux une livre; 
r&jthfes le tout en poudre, enfuite eteignezle 
Vif-argene dans la fleur de foufre & dans le fain- 
doux; & lorfque le vif-argent ne paroitra plus, 
vous y incotporerez les auttes drogues pour faire 
nn onguerit a ftoid, c'eft-a-dire, eii le remuant 
feulement fans le meffre fur le feu ; & vons vous 
enfefvirez fur les grapes. Le fuivant eft moins 
^mbarraffant, patce qull n'y a qu'ji laver. 
, Pf enez une livre d'ahra de roche & une livre 
de couperofe blanche. Le tout tfctnt en poudre 
tnetez-le dans la valetrt de huit piiites d'eau , & le 
fakes boiiillir jufqtfa conformation de moitie, 
que vous gatdetez potir voui ea fervir de la ma- 
fliete fuivanre. Prenez une petite dponge & la 
trempez dans tiette eau pout fe pafler doucement 
une fob par jbur, for les endrotts tfou fortent les 
ftumtdite's ; & S'fl dommen^oit a fortir (Has grapes 
iki de* poireaux, vons feriez* fe manoeuvre que 
hous a vons ddja indiquee. 
; ' : Les poireatix font plus opiniattes & plus diffi- 
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cites a gu&ir. II faut caffer delftis legetement 14 
pierre infernale tous les Jours a chaque panfe* 
merit, & appliquer patdeflus les remedes que nou$ 
venons de dire pour les grapes. 11 faut continue* 
cet attouchement jufqu a ce qu'ils difparoiiTent. 
lis font tres-aifes a diftinguer des grapes par teut 
groffeur, les grains des grapes demeurans toujour* 
petits & etant en grand nombre , & les poireaux 
etant en plus petit nombre & quelquefois de la 
groffeur d'une noix. 

On peut fi Fan n'a point de oierre infernale 
couper les poireaux & appliquer defihs h potidre 
pour les boutonsdu farcm, etendue fur un plu- 
maceau , reiterer aubout des vingt-quatre heures» 
s'il convient, & appliquer enfuite Tdngueiit def- 
ficcatif des eaux. 

Du Tit, mmwti imptopwrnent Tit ou €rapm* 

Le fie eft urne exctoiflance fpongieufe 8c fibreu- 
fe, approchant de la nature de la come ramoiie, 
qui nait a la fourchette dans Its pieds &ev& & 
creux i qui onf le talon large. Cette tumeur qui 
excede qtielqutfois la groSeur d'un ceuf de poute 
s'appelle par corruption FH 5 Quelques-tins lui 
ont donne le nom de crapau. Elle eft tfes-dange- 
reufe & peut etre regard^ comme tine efp^ce de 
cancer fous le pied, d'autatit plus dafcgereuxqu'il 
attaque le tendon qui va s^implanter lous i'os du 
pttit pied mime , 3c quelqwfois les tendotis col- 
lateraux fcus les quarters. Cettematadie eft ordi- 
ftairement un reflux de quelque humeur maiigne 
( dont on a fupprim6 le cours par des remedes 
aftringens) comme des eaux defibchees? d ? unire£te 
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de forbure on de jj^rcin. Ce mal eft plus commun, 
par cette raifon ,aux Chevaux quiont les jambes 
rondes & gorgees, qu'aux autres. Lorfqu'on les 
traite avec des defficatifs trop forts , il arrive alors, 
que la matiere foufle au poil & offenfe auparayant 
le tendon & Ie petit pied; ce qui eft tres-dange- 
reux. Ce mal eft beaucoup plus confiderable que 
Ie precedent & eft aufli traitre; car apres avoir 
cte gueri enapparence, on ne doit pas etre fur- 
pris de le voir reparoitre deux ou trois mois apres. 
Ce mal etant neglige > elargit $c aplatit confide- 
Tablement le pied , & le rend tres-difforme. Quand 
ce mal n'a pas atteint le tendon , le Cheval ne 
paroit pas en boiter aux premiers pas qu'il fait ; 
mais on deqouvre bientot fon mal. 

Les pieds de derriere , comme plus fujcts a etre 
dans l'humidite , font auffi plus fouvent attaques 
de ce mal : comme les pieds de devant, par una. 
raifon contraire , font plus fujets aux feimes. 
G'eftpourquoiles Chevaux de tirage qui font & 
fejournent plus fouvent & plus long-tems dans 
Fhumidite que d'autres, y font plus fujets. 

Jl feroit inutile de fonger a guerir un fie, s'il y 
avoit des eaux a la jambe, parce que la fource du 
mal ne tariroit pas, &prendroitfofi cours par le 
fie; e'eft-a-dire, par le mal.meme que Ton vou- 
droit guerir, Scabreuyeroit continuellement une 
partie que Ton veut deflecher. II faut premiere- 
ment fonger a guerir les eaux, comme ila etc 
prefcrit; apres cela parer lepied, pourpouvoir 
tacilement couper la fole tout au tour du fie, avec 
la feuille de fauge ou le biftouti. If eft a remarquer 
que de cette premiere operation depend fouvent 
la] prompte ou la longue guerifon du fie, parce 
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que ce rnai ayanc des racines , qui s'etendent a^ 
vant fous la fole > fi on les emporte entieres ea 
les detachant avec dexterite , le mal guerit prona- 
ptement; 8t fi vous en laiffes quelques racines, 
le mal fera plus long & plus difficile a traiter qu'au- 

Earavant. Quand la fole eft levee , vous fatifles 
ien exaftement tout ce qui paroit tenir de la na- 
ture du fie , avec la feiiiile de fauge , evitant ce- 
pendant , autant que faiffc fe peut , de coupef 
line artere qutpouroit fournir du fang. Si cepen- 
dant ii furvenoit une hemorrhagic , vous appli- 
queries deffus, pour premier appareil, un ret 
traindif fait avec fuie de cheminee & thereben- 
tine cuites enfemble ( en remuant toujours , afin 
que la matiere ne fe grumelle point) etendue fut 
des etoupes: s'il n'y a point d'hemorrhagie , vous 
etendes fur des plumaceaux Tonguent fuivanta 
froid. 

Prenes deux livres de miel, chopine d'eau- 
de-vle » fix onces de vert de gris pane au tamis, 
fix onces de couperofe blanche , quatre onces 
de litarge, deux gros d'arfenic & demi-quarteroa 
de noix de galle , le tout en poudre tres-fine, 
que vous melangeres enfemble dans un por de 
terre bien net , & que vous feres epaiffir infenfi- 
blement fur un petit feu , jufqu'a ce que la com- 
pofition (bit fuffifamment epaiffe; il faut la re- 
muer de terns en terns , pour qu'elle foit biea 
liee. 

Les deux premiers appareils doivent refter en 
place au mbins deux fois vingt-quatre heures 
chacun: en levant 1'appareil , il faut examiner fi 
l ? oh n'a point laifle de racine a ce fie , bien effuiet 
avec des etoupes bien feches j & fi Ton ne trouve 
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point qu'U ait ete laiOe de rapines , fever avec 
de l'eaii feconde & panfer avec l'onguent decrit 
cj-deffu$ » roais ne mewant de l'onguent que def- 
fus 1$ fie, & aiapt fpin de mettre par-deffus les 
plumaeeaux des rouleaux pu pstits plumaceaux 
spais, & feulement imbibes d'eau-de-vie des 
deux cotes du 6c , pour Pempechsr de s'eten- 
dre ; puis vous remettes les eclifles , & vous te- 
ge§ le pied le plus fecbement qu'ii eft poflSble. 

Si h la levee du troifieme appareil * U vous 
ff nible que le fie s'elargiffe m lim de fe reffer- 
m , pajsages votre compofmpn en deux parties 
egales t ajoutes a une part ie trois puces de bon- 
{& eau forte » S? p^nfes avec. Si le fie au panfe- 
jseqt fuivgnt parott diminue > pr^n&s de l ? ps> 
$uent fuuple, e'eft-a-dire d§ I'antfe mm«§; & 
©e VPW3 fe?ves ds celle pu vow aures ajpute 
Teau forte , que lorfque les chairs furmonterpnt. 

Si le fie pgnok k dedans dtt fgbp? on k ten- 
ape ? t^ittis-le alprs pomme le javar eriep? ne ; 
feite?-en de meme, qwaud la marine foufle au 

§ql1; & vpys feiv£s le mom que vous poures 
e puferes violent 

Si Is Cbeyal perd I'appetjt 9 donnes-Jui 4es la- 
ytmw avec le fel polycreflfe , & kit faitgs man- 
ger tous les jours du foie d'awijww dans du 
fpo jnoiiille , a fa dofe d'une once, 

Quaod fa cure eft achevee , U n'y a pas in- 
convenient , pour eviter la recidive, de barer les 
4eux veines du paturon, 

^ Au lieu de ronguent precedent on pent fe fer- 
Vir de celui-ci , dpnt on a vu de tres-bpns faeces. 
U faut ainfi q^avec; le precedent couper les era- 
faus jufqn'au vif. On reciieil foigneufement le 
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feag qui en depute ev«ans cependant de cawr 
for une hemorrhagic , pa* ripriftpn de Farter^ 
On prend environ deux onpes de ce fang , qui fprfc 
du pied malade , qu$ i'PA W<% d^ns ype bpufceiile 
avec une once de vitriol en ppudre > deux gros 
de fublime corrofif aulfi en ppudre & upe pnc? 
de lameiileure e^u fpfte. Qp 3g«e fprtemept b 
bouteille pour fairs un me|apg§ e^tft, & on ep 
met trois fois par jour avecrune plume (qtfon 
trempe dans cette cpmppfifiop) furlapartie mala- 
de. II faut a chaque panfement avant que d'y met- 
tre de ce $P<§lang$ fever te plaie av§c de Fefprit de 
yin bien i$$i§4. t§ Chev&l pendant ce terns dok 
travailler mediocren^ut fur k pouffi&e & noa 
lur le pave pi dans k bpue- 



CHAPITRE III. 

Des Operations de Chirmgie qui fi prati^Heffi 
Jkr hs Chevaux. 

Ous avops referve pour la fin d§ cet 
Ouvrage , une couflte peinture des 0~ 
peratiops manuelles ou chirurgiques , 
'que les Mareqhaux pyatiquent fur le 
corps des Chevaux , & la maniere de les panfer 
apres que les Operations font faites. Comme las 
memes Operations fe pratiquent en Qiffitsntes 
occafions, & pour differentes maladies, on elk 
ete embarraffe de leur donner une place conve- 
nable dan& le cours du Livre , & Ton aura l'avan r 
tage de voir en abrege une efpece de CWrurgit 
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entiete pour Ies Chevaux. On auroit pu enfie* 
ce Chapitre d'un plus grand detail; mais ne vou- 
lant rien avancer , ni extraire des Auteurs, meme 
les meilleurs, dont Inexperience, qui eft le plus 
fur garanc auquel on fe puiffe fier, ne nous ait 
bieri affure ; noils nous contenterons de faire Ies 
obfervations fur les operations qui ont ete feites 
en prefenc£ de tout le monde. 

De la Saignee* 

^ Ea faignee eft une des Operations qui fe pra- 
tiquent le plus fiequemmentfur les animaux auffi- 
bien que fur Thdnime. Cette Operation n'eft au- 
tre chofe qu'une incifion faite a un vaifleati pour 
en^tirer du fang. Comme il y a deux fortes de 
vaiffeaux qui en contiennent , favoir, les veines 
& les arteres , on fait, auffi incifion a ces deux 
efpeces de vaiffeaux* 

II n'jr a point de partie qui ne contienne des 
veines & des arteres. II ii'y auroit point auffi de 
partie exempte de la faignee , fi la groffeur ou la 
petiteffe des vaiffeaux ne reduifoit les faignees a 
un petit ndmbre de parties , dans lefquelles . on 
en trouve d'une groueur moienne. Les dernie- 
res ramifications des vaiffeaux, que Ton nomme 
les extremites capillaires , fourniroient trop peu de 
fang , & les gros vaiffeaux tels que les groffes ar- 
teres en fourniroient tant, & avec tant d'impe- 
tuofite, que Ton auroit de la peine a en arreter le 
cours. 

On a done reduit au nombre fuivant ou a peu 
prescelui. des faignees praticables, oudu moins 
neceffaires* 

Ob 
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On fait communement cette operation a la 
langue, au palais, aucol, aux ars , auxflancs> 
au plat de la cuiffe en dedans , a la pince & a la 
queue. 

Dans les faignees qui fe pratiquent fur les hom- 
ines , les Chirurgiens font en ufage de pofer une 
ligature fur le vaiffeau dont ils veulent tirer du 
fang pour en intercepter le cours. 

Its ne font dans cet ufage que parce que les 
vaifleaux de l'homme etant extremement fins > 
delies & roulans ; ils auroient de la peine f 
fans cette precaution, a les ouvrir tranfverfa- 
lement , & a les aflujettir fous la lancette. Mais 
comme ces vaiffeaux font infiniment plus gros 
dans les Chevaux , cette precaution devienc 
inutile ; c'eft pourquoi on pent les faire toutes , 
& reellement on les fait toutes fans ligature. 

On fe fert de divers inftrumens pour faire cette 
operation* 

Elle fe pratique avec la lancette > la flamme , la 
corne de chamois , un clou a attacher les fers , &c. 

La flamme eft l'inftrument le plus ufite pour les 
faignees que Ton fait aux Chevaux ; on va decrire 
celle ou les autres inftrumens s'employent, 

De la Saignee au CoL 

La faignee au col eft la feule ou l'on employe 
la ligature; car je ne parle pas de celle qui fe fait 
au paturon , quandon veut barer la veine, parce 
que Ton entire du fang , plutot pour aflurer de la 
ligature du vaiffeau , que pour faire une faignee. 

On paffe une corde autour du col le plus pres 
que faire fe peut du garrot & des epaulet On la 

Tome Jh P 
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ferre par le moyen cTun noeud coulant , qui eft a 
un des bouts de la corde : Quelques perfonnes 
font dans l'ufage d'arreter ce noeud coulant par un 
autre noeud ferre ; mais cette methode eft dange- 
reufe, parce que quand on veut le defaire , fi le 
Cheval vient a tomber en defaillance ( ce qui ar- 
rive quelquefois) on eft trop long-tems a defaire 
ce noeud, 

II faut pour la meme raifon faire attention a ne 
pas trop ferrer cette corde , parce qtfen compri- 
mant trop ks vaiffeaux du col , le Cheval s'etour- 
diroit, tomberoit fur la place, & de fa chute pour- 
arbit fe tuer , ce que Ton a vu arriver plus d'une 
fois. S'il a un filet dans la bouche , on a foin de le 
Yemuer , afin que le mouvement des machoires 
fafle gonfler la veine; s'il n'a qu'un licol , on pro- 
cure le meme efFet , en lui mettant les doigts ou 
tin baton dans la bouche. Quand on a trouve le 
moment ou la veine eft fuiEfamment gonflee, on 
pofe la flamrae deffus , & avec une clef ou le man- 
che du brochoir , on donne un coup fee fur le dos 
de cet inftrument pour couper le cuir, qui eft fort 
tfrir , & le vaifleau d'un feul coup. 

II y a du danger a donner le coup trop foible- 
ment ; il y en a a le donner trop fort. 

En le donnant trop mollement , on entame le 
cuir fans ouvrir le vaiffeau , & i'on ne tire point de 
fang > ou Ton fait une faignee baveufe. En don- 
nant le coup trop violemment, on pourroit eftro- 
pier un Cheval ; mais Pufage fait prendre un jufte 
milieu , que les livres ne pen vent indiquer. 

Quand on a tire la quantite de fang que Ton 
fouhaite , il faut avant de refermer la veine , pref- 
er legerement les environs de la faignee a un 
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police de diftance autour de Pouverture , ce qui 
fe fait communement en paflant deflus , la corde 
meme qui a fervi de ligature. 11 eft bon d'ufer de 
cette precaution , parce que I'on a vu quelque* 
fois des inflammations & des abfces fe former a 
Foccafion du fang caille , epanche aux environs 
de la faignee , & etre fuivis de la gangrene x fur 
tout dans les grandes chaieijrs de PEte. 

Enfuite on pince les deux \6 vres de la plaie que 
Ton a fake , & on les perce d'outre en outre avec 
une epingle , autour de laquelle on tortille , ou 
en croix de S. Andre , ou en rond , cinq ou fix 
crins que Ton arrache de la criniere du Cheval 
meme , & on les noue d'un double noeud, 

Le lieu de cette faigAee eft quatre doigts an- 
deffous de la fourchette. On appelle fourchette 
une bifurcation de la veine , qui paroit manifelte- 
ment fur le col. Plus haut on n*auroit qu'un petit 
vaifTcau, & plus bas on trouveroit trop de chair a 
percer , avant de rencontrer le vaiffeau. Ceft 
environ deux ou trois doigts au-deffous de Ten- 
droit du col , ou repond fangle de la machoire 
inferieure , qu'on appelle la ganache. Cette fai-* 
gnee peut cependant fe pratiquer fans paffer la 
corde avec le noeud coulant, & Ton eft meme 
quelque fois oblige de s'en abftenir , par exemple, 
a des Chevaux qui ont une galle vive fur le col, 
ou une plaie confiderable fur laquelle il faudroic 
que la corde appuiat ; on fait prendre alors par un 
ierviteur la peau a pleine main , vers le bas du go- 
zier , & on la fait tirer du cote adverfe affez forte- 
ment pour faire gonfler la veine que Ton veut fai- 
gner , & quand la veine paroit aflez groffe, on fai- 
fit le moment pour dohner le coup de flamrae, 

pij 
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corame dans la precedente maniere. 
De la Saignee a la Langue, 

Toutes les autres faignees fe font fans corde > 
meme celle de lalangue. On fe contente de la ti- 
rer doucement dehors , de crainte de Parracher. 
On la retourne un peu > on la mouille avec une 
sponge , & on coupe avec la flamme ou une lan- 
cette j ou un clou a ferrer plus communement , 
les vaiffeaux qui paroiffent a la partie inferieure , 
on la laiffe faigner a difcretion , parce que le fang 
s^arrete de foi-meme , & que ces vaiffeaux en 
fourniffent peu. Cette faignee fe pratique ordi- 
aairemcnt pour les avives* 

De la Saignee au 'Palais. 

Pour celle du palais , rien n'eft plus commun* 
Les Palfreniers font dans Pufage de la faire fans 
demander avis , auffi-tot qu'iis voyentleurs Che- 
vaux degoutes , ils ont un morceau de corne de 
cerf amenuife & pointu par le bout , ou une cor- 
ne de chamois , qu'ils ehfoncent le matin a jeun 
dans le troifieme ou quatrieme fillon du palais. 
Cette faignee , fi on la faifoit plus loin, ne feroit 
pas fans danger ; car on auroit de la peine a etan- 
cher le fang. Quand cet accident arrive , il faut 
faire un plumaceau avec de la filaffe , & le fau- 
poudrer de vitriol , Pappliquer fur le mal , & par- 
deffus mettre un gros tampon de filaffe que Pon 
appu'ie par un bandage qui paffe par-deffus le nez, 
& on attache le Cheval avec fon licol unpeu haut 
par les deux cotes , & il faut le laiffer cinq ou fix 
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heures fans le deiier , & fans lever Tapparei! , ni 
par confequent lui donner a manger. Cettc fai- 
gnee fe pratique aufli pour lelampas, parce qu'el- 
le degorge les vaiffeaux 3 dont la plenitude caufe 
cette maladie* 

De la Soignee qui fe pratique aux Art. 

Cette faignee pafle parmi les Marechaux pour 
la plus difficile de toutes. On ne fait point de liga- 
ture pom faire par oitre ie vaifleau , parce qu'il pa- 
roit affez manifeftement & eft a fleur de peau : 
mais comme ce vaifleau roule aifement , il faut 
pofer la pointe de la flamme bien jufte fur le mi- 
neu.de- la rondeur dii vaifleau 3 & on donne ua 
coup de manche du brochoir , un peu plus fort 
qu'a celle du col , a caufe de la durete du cuir -,. 
enfuite on fait la ligature , ainfi qu'il a ete die ^ 
avec cinq ou fix crins tortilles autour d'une epin- 
gle. Cette faignee le pratique pour les efforts du 
genou , pour les efforts d'epaule , ecars & autres 
accidens femblables. 

De la Satgnee aux Ftancs. 

Quoique cette faignee ne foit pas fi difficile que 
la precedente ; on met cependant quelquefois; 
plus de terns a la faire. 

II pafle tout dU long des cotes du Cheval , de la 
partie anterieure a la partie pofterieure fur le ven- 
tre , un vaifleau qui eft quelquefois tres-gros ,. 8c 
quelquefois paroit tres-peu* 

Quand il paroit peu , on eft oblige de mouilter 
le poil avec de l'eau chaude & upe eponge > & oa 

Piij 
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coupe cette veine avec la flamme, en donnant 
comme a la precedente, un coup fee avec le man- 
che du brochoir. 

II y a cependant quelques perfbnnes , qui fans 
donner de coup fur la flamme , coupent tranfver- 
falement le vaiffeau avec le tranchant de la ffcii- 
me ; mais cette maniere eft plus en ufage pour la 
faignee qui fe pratique au plat de la cuiffe en de- 
dans. 

De la Saignee au plat de la Cuiffe en dedans. 

# On ne mouille point le vaiffeau dans cette par- 
tie , parce qu'il eft affez apparent, & on ne fe fere 
point de 1'eponge , parce que la peau y eft plus 
tendre , on tranche le vaiffeau en travers avec la 
pointe de la flamme , & on fe retire promtement , 
dans la crainte de recevoirune ruade duCheval 
II y a cependant des Marechaux qui font cette 
operation avec la meme tranquillite que les prece- 
dentes , ils ajuftent leur flamme fur le vaiffeau , 
donnent un coup du manche du brochoir, & en- 
fuite en font la ligature , comme il a ere dir. 

La faignee aux flancs fe pratique pour les tran- 
chees ; & celle au plat de la cuiffe en-dedans pour 
des efforts de hanche, de jarret ou de rein. 

De la Saignee d la Queue. 

On faigne a la queue pour un ebranlement ou 
effort de reins. Cette faignee fe pratique de diffe- 
rentes fagons , ou en coupant un ou deux noeuds 
en entier , Ou en fendant la queue par une incifion 
crucude, ou en figure de T, ou en donnant de- 
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dans plufieurs coups de flamme. 

Si c'eft un Cheval a courte queue, onn'en cou-- 
pe poiat de noeud , parce que la moelle alongee * 
penjant jufqu'au trois ou quatrieme , ii pourroit 
en furvenir des accidens , outre la difformite qui 
en refulteroit; on fe contente de faire une incifion, 
longitudinale a la partie inferieure , & une tranf- 
verfale aubout; ou bien on fait l'incifion trans- 
verfalea un ou deux pouces de diftance du bout,. 
ce qui- forme une croix : c'eft ce que les Mare-, 
chaux appellent faire le gateau. 

Quand on veut faigner un Cheval a la queue 
pour le guerir des demangeaifons qu'il a dans cet- 
te partie , l'ufage n'eft point de fendre la queue ,. 
ni de faire d'incifion cruciale , ni d'en couper de 
noeuds ; mais feulement d'y donner plufieurs. 
coups de flamme deflbus & fur les cotes , pour ea 
faire fortir du fang. II y a des perfonnes qui ne 
veulent point que Ton faffe aucune efpece de fai- 
gnee a la queue dans cettemaladie ; & leur raifon 
eft, qu'autant de coups de flamme que Pon donne >t 
font autant de plaies douloureufes , qui pour for- 
mer leurs cicatrices, fe recouvrent de nouvelles 
galles plus incommodes que la premiere , & dili- 
gent le Cheval a fe froter de nouveau , & a re- 
muer la queue perpetueliement ; c'eft pourquoi 
on prefere de la baffiner avec de l'eau & du fel ou? 
autres remedes convenables. 

A ceux qui ont la queue longue, on ne doit pas- 
craindre d'en couper un ou deux noeuds , dans, 
Fapprehenfion de perdre les crins ; car le reftant 
du trongon les fournit affez longs apres ; quoique: 
cependant on puiffe regarder cette pratique com- 
me inutile & plus douloureufe que neceflaire* 

3? uij 
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A toutes ces faignees , on laifle couler le fang 
auffi abondAmment qu'il peut , &onne cherche 
point a Tetancher; exceptequandon coupe deux 
noeuds , alors on arrete ie fang avec le feu , que 
Ton y met avec le brulequeux ; on met enfui/ e de 
la poix ou du crin tortiile , fur Tendroit que 1 on 
vient de cauterifer , avec le feu que Ton y remet 
de nouveau de la meme maniere. 

Cette faignee fe pratique ordinairement pou£ 
un effort, ou pour un ebranlement de reins. 

De la Saignee a la Pince. 

On faigne auffi a la pince pour des efforts d'e- 
paule , pour des jambes gorgees , pour un eton- 
nement de fabot , &c. 

On deferre le pied & on le pare mince , a pen 
pres comme fi on vouloit le ferrer a neuf , & on 
creufe avec le coin du boutoir , de la largeur d'une 
piece de douze fols. II faut dans cette operation 
conduire Tinftrument avec beaucoup de douceur, 
quand on commence a appercevoir le fang , par- 
ce que fi la plale etoit trop profonde , il pourroic 
furvenir une inflammation qui y formeroit un pe- 
tit ulcere , qui fuinteroit peut-etre long-terns , ce 
qui arrive quelquefois. 

II faut remarquer que le lieu de cette faignee , 
eftle bout de la pince, & qu'il faut s'eloigner de 
la fourchette , pour eviter le tendon , qui s'elar- 
git en patte d'oie , & va s'implanter dans Pos du 
petit pied , jufqu'a la pointe de la fourchette, tant 
a la jambe de devant qu'a celle de derriere. 

On tire environ deux livres de fang , & on bou- 
che le trou avec du poivre , & du fel mis en pou- 
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dre fur un plumaceau ; on met par-deffus une 
bonne emmielure etendue fur un plumaceau, 
beaucoup plus large que le premier , pour empe-» 
cher que la corne ne fe defleche , apres avoir ferre 
le Cheval a quatre clous feulement ; & Ton met 
une ou deax ecliffes pour tenir le tout en etat. 

De la Saignee au Larmier. 

Pour la faignee au larmier, elle n'eft point 
d'ufage aujourd'hui , & on ne la fait que quand 
on veutbarrer cette veine, feulement pour affu- 
rer le maitre du Cheval , qu'on a furement lie 
le vaifleau. 

Toutes ces operations fe font ordinairement a 
la main , mais en voici une qui , plus douloureu- 
fe & plus longue que les precedences , demande 
communement que le Cheval foit mis dans le 
travail pour la furete de 1'Operateur 9 du Che* 
valmeme, & des AiMans. 

De la maniere ieglanden 

On eglande ordinaitement un Cheval a qui 
les glandes s'engorgent & s'endurciffent dans la 
braie , ou vers Tangle de la machoire, e'eft-a-di- 
re, derriere la ganache. Apres Favoir mis au 
travail , lie , & fufpendu comme il doit etre; ou 
renverfe par terre , fi e'eft en campagne ou a 
l'armee , & les jambes liees pour eviter accident , 
on leve la tete haute avec une corde , on fend la 
peau avecunbiftouri, faifant une incifion Ion- 
gitudinale fur la glande , & enfuite avec les doigts 
ou avec la corne de chamois , qui eft une corne 
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courbe , polntue » lifle & poiie , on cerne ia glan- 
de & on la fouleve , pour connoitre & couper 
toutes les attaches & adhe'rences , evitant foi- 
gneufement les veines , les nerfs & les arteres. 
Si cependant on avoitfaitouverture de quelque 
vaifleau , il faudroit en faire ia ligature , en paf- 
fant par deffous une aiguille courbe enfilee aun 
filcire double , & embraffant un peu de chair ou 
autre fubfiftance , hors les nerfs, dans la ligature 

Sue Ton affure d'un noeud double en rofette. Au 
efaut dela ligature, qui demande une forte de 
dexterite , on pent appliquer par deffus un plu- 
raaceau charge de vitriol en poudre : mais fi on 
peut faifir le vaiffeau , la ligature eft preferable. 

II y a des gens qui font dans Pufage de f en- 
dre la peau & la glande tout a la fois , & qui y 
mettent du fublime corrofif mele avec de la faii- 
ve & de Peau-de-vie, ou de Ponguent doux. 
D'autres fe fervent de realgal , mais rarement 
a-t-on un bon fucces de cauftiques dans les par- 
ties glanduieufes. 

On panfe la plaie avec de Pegyptiac , & on 
lave tous les jours la plaie avec du vin chaud 
avant le panfement ; & fi les chairs furmontoient, 
on feroit un liniment fur les chairs baveufesavec 
de Phuile de vitriol , & on rempliroit toute la 
cavite avec de la filaffe trempee dans une eau 
de vitriol. 

De la Caflration. 

II faut renverfer le Cheval parterre, lui lier 
avec u ne corde la jambe du montoir de- derrie- 
re , lu i paffer cette corde par deffus le col , & 
fendre avec un biftouri bien tranchant la premie- 
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re peau du fcrotum ou de la bourfe , c'eft la me- 
me chofe, & faire cette incifion a la partie late- 
rale. Apres la premiere peau , s'en prefente unc 
ieconde, que Ton fend encore, fuivantla meme 
direction ; on fait fortir le tefticule que Fon tire 
doucement afoi; puis avec im fer a chatrer, 
qui s'ouvre & fe ferme comrae une efpece de com- 
pas , on embrafle & on ferre tout le paquet des 
vaiffeaux fpermatiques , aiant la precaution de 
gliffer deffous les deux jambes du fer , un Hnge 
moiiilie en double , de crainte qu'en paffant le 
feu , on ne brule tous les vaiffeaux & les par* 
ties voifines. Quand on a ferre le fer & arrete la 
vis avec un biftouri , on coupe le tefticule a Fe- 
paiffeur de deux ecus pres du fer , puis on ap- 
pu'ieunfer rouge fur le bout des cordons cou- 
pes. On frote enfuite avec une maffe , compo- 
se avec de la poix blanche & du vert de gris 9 
& Fon y repaffe un autre fer rouge ; on en fait 
autant a Fautre tefticule & Foperation eft faite. 

Quand tout cela eft fini , il faut detacher le 
Cheval, Sclelaifferrelever, puislemener a la ri- 
viere , s'il en eft proche ; ou bien on le lave 
avec un feau d'eau fraiche. Si c'eft en Ete , on 
continue de quatre heures en quatre heures a le 
laver avec de Feau fraiche. Si c'eft en Hiver , on 
fait tiedir Feau. II faut que cette piaie fupure & 
qu'ii tombe une efcare. C'eft pourquoi , fi cette 
piaie fe refermoit, on la rouvriroit avecle doigt 
oint de fain-doux ou de creme. 

11 faut, fi on le peut, oter les vilenies & le 
camboui , qui fe trouvent dans le fourreau , 
avec un peu d'huile d'olive. 
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Du Lavement > & de la maniere de vuider 
un Cheval. 

Autrefois ce n'etoit pais une chofe aifeeque de 
donner un lavement a un Cheval ; on fe fervoit 
d'une corne percee comme un entonoir, que 
Ton fouroit dans 1'anus du Cheval , & Ton ver- 
foit avec un pot le lavement dans la corne. II 
failoit bien des ceremonies pour le faire entrer > 
comme de lui mettre les pieds de devant en un 
lieu plus bas que ceux de derriere , remuer la 
langue du Cheval , lui fraper fur les rognons , 
& encore avoit-on bien de la peine , & quelque- 
fois on ne reufliffbit pas. Aujourd'hui la feringue 
fupplee furement & bien plus commodement a 
ce long procede. Mais malgre la commodite de 
cette invention on pourroit ne pas reuffir enco- 
re a donner le remede , lorfque les matieres fe 
trouvent amaffees en fi grande quantite a Pextre- 
mite du reftum , qu'elles y forment une maffe 
de la groffeur de la tete d'un homme. Ceft ponr- 
quoi il faut alors vuider le Cheval de ces grofles 
matieres , ce qu'un homme fait, en graiffant fon 
bras & la main d'abord, avec du fain-doux , 
vieux-oing, huile , beure ou autre corps grasfem- 
blable , & 1'introduifant doucement jufques dans 
le bo'iau » d ? ou il tire a poignees tout autant de 
fiente qu'il en rencontre. Quelquefois la reten- 
tion feule de ces grofles matieres, que le Che- 
val veut faire fortir par de vains efforts, lui 
caufent un batement de flancs & des tranchees , 
dont il eft foulage auffi-tot que Poperatian eft 
faite. Quand le Cheval a quelque difficult^ d'u- 
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riner, on preffe la veffie , en etendant & en ap- 
puiant la main deflus , ce qui fait uriner le Che- 
val fur le champ : mais il n'eft pas fur d'y ap- 
purer trop fortement. 

Du Seton> & de FOrtie. 

Le Seton eft un morceau de corde faite avec 
moitie chanvre & moitie crin , ou un morceau 
de cuir, ou quelqu'autre corps femblable , que 
Ton introduit entre cuir & chair par une ouvertu- 
re , & que Ton fait reffortir par une autre , pour 
donner iffue a des matieres qui etoient enfer- 
mees & qui croupiflbient dans quelque partie. ^ 

L'Ortieeft un pareil morceau de corde, cuir, 
ou fer battu , ou de plume , que Ton introduit 
par une ouverture ,*& que Ton ne peut retires 
que par fon entree. 

Ces operations fe pratiquent a differentes par- 
ties du corps , fur le toupet , au bas de la cri- 
niere, au garrot, & a d'autres parties : mais la 
principals etant celle qui fefait a l'epaule, on 
jugera aifement , par la defcription de celle-ci , 
comment elles fe pratiquent aux autres parties. 

Quand on veut appliquer un feton ou une 
ortie a Tepaule , fi c'eft un Cheval qui ait le 
poitrail fort large, & par confequent qui ait les 
epaules fort grofTes , on commence par lui broke 
Fepaule a vec une tuile , une brique ou quelque 
corps qui foit fort dur , pour que la peau fe de- 
tache plus facilement ; il faut avoir pris la pre- 
caution de renverferle Cheval fur du fumier on 
de la paille , . fur tout s'il eft mechant ; car il y a 
des Chevaux fi patiens , quit iuffiroit de les re- 
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tenir. Quand on a broiecette partie, on coupe 
avec un rafoir ouun biftouri le cuiren travers , 
a trois doigts au-deffus de ia jointure du coude; 
puis avec un morceau de cerceau poli , un cier- 
ge , ou encore une fpatule de fer bien lifle & po- 
lie, deftinee a cet ufage , on fepare la peau 
d'avec la partie externe du corps del'epaule ,en 
remontant jufquesvers le garrotouie bas de la 
criniere , & promenant la ipatule en long & en 
large devattt & derriere Pepaule, afinque les fe- 
rofites & les glaires s'amaffent dans cet efpace : 
enfuite on fait entrer avec la fpatule un morceau 
de cuir replie, long dedix-huit ou vingt pouces , 
& large de fept a huit lignes , & afin qu'il ne 
gliffe pas , &qu ? ilne forte pas avant qu'on veuit- 
le le retirer , on fait avec la fpatule une petite 
coche entre cuir & chair a la partie inferieure 
de Tincifion, pour y loger le bout excedent 
de ce cuir. Ceft ainfi que fe pratique Tortie. 
Pour en faire un feton, il n'y a qu'a faire une 
contr'ouverture a la partie fuperieure de Pepaule, 
& mettre un morceau de cuir beaucoup plus 
long , ou une corde fake avec moitie crin & 
moitie filaffe , & la remuer tons les jours dans le 
panfement pour la netoier & Tenduire de nou- 
veau de fupuratif ou de quelqu'autre onguent 
femblable. En tirant cette corde , on ne l'ote 
point entierement pour cela , on ne fait que la 
paffer& repafler. Quand on ne fait qu'une ortie , 
on Penduit la premiere fois de fupuratif , & on 
Ia laifle en place quinze a dix-huit jours ; car 
quoique les Marechaux foient dans Pufage de ne 
la laiffer en place ^ue neuf jouw par complai- 
fance , pour des^tkuliers impatiens, qui veu- 
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lent voir promptement la decifion dc la cure , 
(bit en bien , foit en mal » Inexperience fait vok 
dans les maux un peu graves , que ce terme eft 
Crop court. 

II faut apres que Poperation eft fake , empe- 
cher le Cheval de fe coucher pendant tout le 
terns qu'il porte le feton ou Portie, pour donner 
une pente continuelle aux humeurs , ce que l'on 
fait communement en le fufpendant : Car tout 
le monde fgait que les Chevaux dorment aife- 
ment debout ; le regime qu'il faut faire obferver 
au Cheval, confifte a lui oter Pavoine , le met- 
tre au fon & a la paille pour nouxriture , &l'eau 
defon pour boiflbn. 

II ne faut pas oublier , apres 1'operation , de 
froter Fepaule avec Fonguent ou huile rofat , & 
Feau-de-vie, & les jours fui vans d'yapp liquet 
matin & foir une charge refolutive & fpiritueu- 
fe , pour fortifier la partie ; on peut emploier , 
par exemple , Femmielure rouge , & a fon defaut; 
Femmielure commune, & y ajouter un demi- 
feptier d'eau-de-vie. 

Quand on pafle desfetons ou des orties a d'au- 
tres parties, comme alanuque, aucol, furies 
rognons & ailleurs , onfaitFouverture &lede- 
tachement de la peau proportionne a la grandeur 
de la partie. 

Quelquefois on pafle un feton au travers d'une 
tumeur ; en ce cas , la mariere a cave deflbus fuf- 
fifamment, & il eft inutile de feparer davantage 
le cuir d'avecla chair. 

Uya des Marechaux tres-fenfes, qui preten- 
dent avec quelque apparence de raifon , quecet- 
*e operation pratiquee, comme on vient de le 
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decrire » nc fert qu'a deflecher Ie deffus de l*e~ 
paulc. Or comme cette operation ne fe pratique 
que pour des ecarts , ou une epaule entr'ouverte 3 
ce qui n'arrive point fans que la lymphe du fang 
rempliffe le vuide qui fe forme par le dechirement 
du tiflii cellulaire qui joint l'epauleau coffre,& 
que cette lymphe epanchee , venant a prendre 
dans fon fejour une confiftance de gelee , forme 
ce qu'on appelle des glaires , aufquelles il faut 
procurer une iffue , pour empecher un Cheval 
de boiter , ils pretendentavec raifon 5 que le fe- 
ton paffe en deflus , n'en peut aucunement pro- 
curer Fiffue , & en propofent deux autres , qui y 
remedieroient fort bien , fi elles etoient fans 
danger* 

IAme, eft de faire faire au feton , le tour des 
bords de Pomoplate ; ( c'eft Pos de Pepauie, qu'on 
nomme vulgairement le P aileron ou la Palette ) 
ouaumoins le demi-tour de ces bords, qui joi- 
gnent Pepaule au coffre. 

I/autre, eftde cerner Pepaule par deflbus , en 
commen§ant fous le pii du coude , au-deffus de 
Tars , & faifant faire a la fpatule le meme che- 
min , fous Pomoplate meme , qu'on lui fait faire 
deflfus dans Poperation qui a ete decrite plus 
haut. 

Cette maniere d'operer eft fort bien imaginee, 
puifqu'elieattaque lemal dans fon principe, don- 
nant un ecoulement a des humeurs qui n'en 
peuvent avoir , apres s'etre infiltrees par un ecart 
entre Pepaule & le coffre, 

Mais le danger qu'il y a de rencontrer un gros ra- 
meau de veine qui va fe rendre dans la foucla- 
viere , fait que cette operation ne peut reuffir 

qu'entre 
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qu'entre les mains d'un homme qui fache parfai- 
tement ia Gtuation de ce rameau , & la ftructure 
de cette partie , fans quoi le Cheval courroit 
rifque de perdre la vie avec fon fang ; car ce 
malheur eft fans remede. 
L'effet de ce remede, eft de procurer une fup- 

Smration abondante, qui commence a couler des 
es premiers jours , par Touverture que Ton a fake 
dans Foperation, Ce pus eft forme par les fi^- 
bres meurtries & dechirees , qui fe trouvent de- 
truites par Pintrodu&ion de ia fpatule entre le 
cuir & le corps de 1'epaule. Ces membranes ma- 
chees par la durete du fer , venant a fe corrom^ 
pre & a fe detacher du vif , & abreuvees , par un 
fiic gelatineux qui decoule & fuinte par le bout 
des vaiffeaux rompus , ferment ce fuc epais d'un 
blanc couleur de iouffre , qui decoule de ces par- 
ties. Les parties voifines abreuvees auffi d'un fuc 
etrangef ou furabondant , foit par depot ou col- 
le&ion d'humeur de quelque genre que ce puiflfe 
etre, fe degorgeant dans cette ouverture, paf~ 
fcnt par la meme voie , jufqu'a ce que la partie 
foit revenue dans fon premier etat. 

. Maniere de Deffblen 

w 

II y a des Chevaux fi doux > qu'on peut les de& 
foler a la main : mais quand ils font medians ? 
ou qu'on s'en mefie, on les met dans le travail , 
ou bien on les renverfe par terre. On les prepare 
ordinairement la veille en y mettant une em- 
mielure. Enfuite on pare le pied le plus min- 
ce qu'bn peut, on ouvre bien les talons , & avec 
le boutoir meme , on coupe & on cerne la fole 
3W. //. Q 
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tout autour du fabot , y laiflant pourtant a Pen- 
tour Pepaifleur de deux ecus de fole. II faut pren- 
dre garde de trop enfoncer le boutoir ; il fuffic 
de couper affez avant pour qu'il en forte xrnc 
petite rofee de fang. Quand avec le boutoir on 
a detache de tous cotes les plus fortes adheren- 
ces de Ja fole, on repafle le biftouri dans la Tenu- 
re qui a ete faite , & en foulevant la fole par un 
cote , on coupe avec le biftouri routes les adhe- 
rences qui font deffous , en frappant legerement 
fur le dos du biftouri avec le manche du bro- 
choir. Quand les cotes font bien detaches > on 
enleve la fole avec un inftrument appelle le Lew- 
file, on la faifit avec les triquoifes, & on Pana- 
che* Quand tout cela eft fait , on paffe une cor- 
de autour du paturon pour reflerrer les vaifleaux, 
etancher le fang , & fe donner le terns de recon- 
noitre le veritable etat du pied. Si c'eft pour en- 
caftelure , ou pour un clou de rue qui ait bleffe 
Jafourchette, on fend la fourchette d'un bout a 
Pautre , pour defferrer les talons & donner une 
plus libre circulation dans la partie, en degor- 
geant les fucs qui y font Strangles. S'U fe trouvs 
des chairs fongueufes, baveufes ou furabondantes, 
il faut bien fe donner de garde d'y mettre aucun 
cauftique pour les guerir; ceferoit rendre le # mal 
incurable; il faut couper, Pincifion etant beau- 
coup moms douloureufe. S'il y a quelque bleime 
ou chair meurtrie , on y donne quelques coups 
de biftouri ou de renette pour la meme raifon ; 
on fait lacher enfuite pour un moment la corde 
<}ui lie la jambe dans le paturon , pour laiffer cou- 
ler le fang , & arofer la partie , & lui fervir de bau- 
me. Quand ou croit la partie affez degorgee* 
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on fait refferrer la corde , ou w, a j a p i a j e avec 
de l'oxycrat ou de l'eau-de-vie, on ferrc *v~ 
tre ou cinq clous , & cnfuite on applique des plu- 
maceaux couverts de therebentine , ou imbibes 
feulement d'eau-de-vie & d'oxycrat , & des echf- 
fes pat deffus , retenues par une autre eclifle tranf- 
verfale qui s'arrete entre les eponges du fer & 
les deux cdtes du talon , & on ne doit lever l'ap- 
pareil au plutot que quatre jours apres; car c'eft 
une regie generate , que moins une plaie eft ex- 
pose a l'air , plus promptement elle guerit. C eft 
la pourriture feule, la trop grande quantite de 
pus , & la crainte, qui font lever un premier ap- 
pareil ; car on a vu des Chevaux , auxquels un 
feul appareil a fum , apres avoir ete defoles , & 
la fole entierement revenue au bout de quinze 
jours, pendant lefquels on n'avoit point leve 
l'appareil pour quelques raifons particuheres. 

II faut avoir foin de mettre un reftrainftif avec 
bol & vinaigre , ou avec la fuie de chemmee , le 
Vinaigre & les Wanes d'oeufs autoui* du boulec 
toutes les vingt-quatre heurcs, de crainte que la 
matiere ne fouftie au poil. 

De PAmpmatiw de la Queue. 

Toutes les faifons de 1'annee ne font pas pro- 
pres a faire cette operation : le grand froid la 
rend mortelle ; le grand chaud la rend incom- 
mode a caufe des mouches , & de la gangrene 
qui peut s'y mettre. , 

Elle fe fait de diverfes mani&es : on fe fert du 
biftouri; on fe fert du boutoir; on fe fert dun 
couteau. Aun jeune poulain on peut : la couper. 
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-dans nn joint avec le biftouri , fans aucunfc dif&* 
cuke. A un Chevalfait, on la coupok ancien- 
dement , en mettant le boutoir fous la queue a 
Fendroit ou on vouloit la couper , & en donnant 
<leffus un grand coup de inaillet , mais c'eroit 
faire an Cheval un double mal , meurtriffure 
d'un cote, incifion del'autre. Aujourd'faui on s'y 
frend d'une autre maniere , on met la queue fur 
tine buche de bout, on met un grand couteau 
fait expres fur 1'endroit ou on veut 4a feparer , 
on donne for le couteau nn grand coup de mail- 
let ou de marteau, on panche le couteau un peu 
$>our la couper en flute, afiri que le Cheval la por- 
te par la fuke de meilleure grace , puis on y met 
ic feu , en la levant le plus haut qu'on peut avec 
le brule-queue , qui eft un fer fait comme tine 
clef des roues d'un caroffe , avec cette differen- 
ce, que rextremite utile eft fonde> &nonquar- 
*ee , afin <jue la queue puiffe y entrer. II faut en- 
fuite af>pUqtter un peude poix noire fur le bout 
de la queue , & pofet le fer, qui aura perdu nn peu 
de fa chaleur, fur la poix , pour la faire fondre. I! 
faut avoir attention que le Cheval ne foit pas dans 
I'ecurie pres de la muraille ni d'un piliet , apres 
cette operation, afin qu'il ne puiffe pas fe forter 
ce qui caufe quelquefois de grands accidens. II 
faut apres ^operation froter avec de Teau-de- 
vie le tron9on de la queue , jufques fur les ro- 
gnons> pendant quelques jours, foir& matin. Si 
la queue etoit meurtrie ou trop brulee, ou que 
le Cheval fe fut frote , il faudroit fe fervir de l'ef- 
prit de terebantine & eau-de-vie , partie egale 
battues enfemble , & en froter comme ci-deffus/ 
.:. Les Marechaux Anglois apres avoir coupe fa 
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queue affez longue , font J. ou 6. incifions d'egale 
diftance, depuis la naiflance de la queue en def- 
fous, jufqu'a i'extremite ou elle eft coupee. lb 
laiffent une fuffifante quantite de crin.au bout de 
la queue, pour y attacher une longue corde de* 
la groffeut du bout du petit doit : ik paffent en- 
fuite l'autre extrefnite de cette corde dans vine 
poulie qui eft attacheeau planches , pofitivemeno 
audeffus du milieu du dosdu Cheval, lorfqu'ii 
a la tete a la mangeoire ; la meme corde doit 
pafler enfuite dans un autre poulie, auffi atta-* 
chee au plancher , derriere la croupe , au milieu, 
du trotoir; on fufpend au bout de cette corde* 
un poids d'une certaine pefanteur , de forte que 
le Cheval etant couche ou releve, ait toujour^. 
la queue foulevee & renverfee furla croupe. On. 
laiffe cette corde jufqu'a ce que les cicatrices foient 
fermees.. Cette operation leur fait porter, ce qu'on. 
appelle , la queue a PAngioife. Je ne vois pa& 
pourquoi, en pratiquant la raeme chofe aux Che-, 
vaux des autres pais r ils ne la porteroient pas de> 
meme. 

Maniere de frarrer les Veines. 

On s'y prend de deux manieres pour faire cette- 
operation* On fe fert du feu , ( ci-apres , ) nous ea 
parlerons ; on fe fert de la ligature. 

On barre la veine a prefque toutes les parties 
du corps , fa voir, au larmier , au bras , a fix doigts* 
au-deffus du genou, au jatret,:&,aupaturondana 
fe partie latdrale. 

Quand on veut barter la veine au larmier , i J 
faut mettxe une corde au col du Cheval, cotu- 
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me fi on Py vouloit faigner, afin que la veine du 
larmier , qui eft une ramification de la jugulaire 
externe , puiffe fe gonfler. On lui met la rr am 
dans la bouche pour lui faire remuer la langue 
& les machoires , ce qui aide encore a groffir le 
vaiffeau. Quand il paroit affez plein on coupe 
la peau longirudinalement fur le vaiffeau pour le 
decouvrir. On le detache le plus adroitement 
qqe faire fe peut avec la corne de chamois , que 
Ton introduit fous la veine en gliflant haut & bas 
de la longueur d ? un bon pouce , on enfile la cor- 
ne de chamois, qui a un trou fait expres, pour 
cet ufage, d'une foie torfe doublee jufqu'a la grof- 
feur d'un fii gros de Cordonnier, & on la cire 
ou on Penduit de pdix noire ou graffe , on paffe 
la corne enfilee de cette foie fous le vaiffeau, & 
Ton fait la premiere ligature du cote que la veine 
fe va rendre dans la jugulaire , on affure la liga- 
ture d'un double noeud , enfuite de quoi Ton fait 
une legere piqure longitudinale a trois ou qua- 
tre lignes pres de la ligature , pour en tirer du 
fang, & pour affurer le Makre qu'on a furement 
lie la veine ; enfuite on fait une feconde ligatu- 
re, qui foit aufli forte an moins que la premiere, 
pour arreter le fang ; & enfuite on applique une 
charge deffus , pour empecher rinflammation , 
& Ton fait quelques faignees au Cheval , pour 
diminuer le volume du fang , qui caufe quelque- 
fois une enflure tres confidlrable ; on laiffe tom- 
ber les foies d'elles-memes , ce qui n'arrive qu'a- 
pres plufieurs femaines. 

Dans toute operation, & particulierement dans 
celle-la , il faut obferver que le biftouri & autres 
iflftrumens dont on fe fert, foient bien nets. On 
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a vu des Chevaux prendre le farcin pour avoir etc 
panfes avec des inftrumens mal effuies , & le mat 
commengoit a l'endroit de Poperation. 

Lorfqu'on ia fait au bras ? il faut choifir Ten* 
droit le mains charnu , qui eft environ a fix doitSL 
au-deffus du genou : on n'y fait point de ligature 
avec la corde , parce que la veine eft affez ap* 
parente. 

II en eft de meme du jarred 

Quand on la veut faire au paturon, on peut 
mettre la corde au-deffus du boulet ou du ge- 
nou. Cela eft alors indifferent, Mais il faut ob- 
server de ne la jamais faire aux jambes gorgees 
aftuellement. 

Du Feu. 

II n'y a point de remede qui foit d'une utilite: 
*i univerfelle que celui-ci dans fes maladies des 
Chevaux : il etoit meme anciennement en gran- 
de faveur dans la Medecine pour les hommes, & 
ce feroit peut etre une queilion qui ne feroit pas. 
mal fondee , de favoir , fi la cruaute apparente 
de ce remede a du etre une raifon fuffifante pour 
le faire tomber dans un fi grand difcredit. Si la 
Chirurgie moderne a perfe&ionne la dexterite 
de la main pour faire les operations les plus har- 
dies , elle a peut-etre perdu auffi , en s'attachant 
trop a la main , une reffource infinie pour traiter 
un nombre de maladies que Pantiquite gueriffoit 
par le moien du feu, & que la Chirurgie moder- 
ne abandonne cornme incurables , ou qu'elle en- 
treprend fans fucces , malgre le haut point de 
perfe&ion auquel elle eft parvenue. Laiffoas ces 
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conjectures qui ne font pas de notre reflbrt* , & 

rovenons a la maniere de donner le feu. 

Le feu eft en ufage pour les memes raifons , &; 
a peu pres dans les memes cas pour lefquels on 
employe le feton 6c Portie ; e'eft-a-dire , iorfqu'il 
y a quelque tumeur extraordinaire , caufee par 
Textrayafion d'un fuc , qui par fon fejour pent fe 
corrompre , alterer & raeme detruire une partie ? 
ou par fon deplacernent en embarraffer le mou- 
vement. Les tiraillements violens & frequens , 
les fuppurations abondantes , qui font fouvent 
accornpagnees ou precedees de grandes inflam- 
mations , etant fort h, craindre dans les parties 
tendineufes & ligameftteiifes , qui font dans le 
voiftnage des jointures , parce que ces parties pre- 
tent peu & fe gangrenent plutot que de spon- 
ger ou fe dilater au-dela aune certaine mefure 
jproportionnee a leur reffcrt r par ces raifons , dis- 
je , on a banni de ces parties , l'ufage du feton & 
de Portie , que Ton n'emploie que dans les parties 
graffes & charnues ou tous ces accidens , lors 
meme qu'ils arrivent , font mains dangereux. Ou-^ 
tre cet a vantage du feu fur le feton, & Portie , ii 
y en a un autre a confiderer ; e'eft que le feu eft 
refolutif par lui-meme. Ce n'eft pas affez de don- 
jier une iffue a un fuc etranger a une partie ; ii 
faut encore donner a ce fuc , fouvent epaiffi , la 
fluidite & la facilite neceffaire pour fortir par 
Fouverture qu'on a pratiquee : e'eft ce qu'on ap- 
pelle Digerer, rifoudre ur>e humeur. Or, il. eft 
dans tous les corps animaux des matieres d'une 
nature finguliere , ou qui acquierent cette nature 
par leur deplacernent & leur fejour , & qui de- 
viennent les unes comme uae gelee epaiffie| 
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d'autres femblables a du fuif ; d'autres a de la ci- 
re ; d'autres a de la gomme ; d'autres a une refine 
melee de matieres terreftres, &c. Ces fortes de 
matieres ne peu vent que rarement , fur tout quand 
elles out acquis une forte de confiftance > fe refou- 
dre par des refolutifc tires desplantes dont on conj- 

})ofe les charges (ou cataplames) ordinaires;la cha^ 
eur a&uelle du feu, infiniment plus vive que celle 
de tous ces Topiques^Q. beaucoup plus propre a fon* 
dre ces rnatieres, a detruire cette glu & ces attaches 
irameufes & intrinfeques, , qui en liant toutes le$ 
particules d'un fluide , St embarraffaut leur mou- 
vement , en extent la fluidite. Cette a&ivlte pro^ 
pre au feu , le rend le plus refolutif de tous les 
remddes. II fait plus; il racourcit toutes les fi- 
bres ( experience aifee a faire , en prefentant un 
morceau de cuir al'ardeur du feu), & par con- 
fequent retablit leur reffort , qui, quoique d'une 
maniere imperceptible , ne laiffent pas d'etre dans 
une alternative perpetuelle de contraction & de 
relachement, Cette aftion feroit inutile fur des 
fucs epaiffis a un certain point; aufli la nature 
feule guerit rarement ces matix : mais ces fucs 
etant fondus par la chaleur du feu , & ce reflbrt 
augmente , cette humeur acheve de fe brifer <% 
de s'atenuer a la longue , & de rentrer infenfi- 
blement dans les voies de la circulation. La ci- 
catrice que laiffe le feu aiant outre cela durci 
les environs de la tumeur , ou plutot le centre , 
fert de digue pour empecher un nouveau de- 
pot. Ceft par cette raifon , que fi le feu ne di- 
minue pas une tumeur , du moins rempeche-t-il 
de croitre. 
l/aftiqn du feu a encore un avantage fur le 
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feton & Portie; elle eft plus limitee, ne peftetfc 
au dedans qu'autant qu'on le veut , & ne detruit 
rien qu'a Fexterieur , excepte quand on s'en fert 
pour faire des ouvertures d'abfces , comme au ma! 
de taupe, aux tumeurs fur le garrot, &c. auquel 
cas, la deftruftion ne vient point du feu , la ma- 
tiere a laquelie on veut donner iflue , aiant feit 
auparavant tout le defordre. Mais toutes les fois 
que Ton donne le feu a quelque partie , on n'y fait 
pas pour cela une ouverture , & la maniere ordi- 
naire de le donner, e# prefque toujours fuperfi- 
cielle , en appuiant plus ou moins fort , & en 
promenant le feu dans un efpace plus ou moins 
grand, fuivant Petendue du mal, & la figure 
de la partie. C'eft pourquoi on donne tantot de 
fimples petites raies de feu, tantot des pointes, 
desboutons, des etoiles. Quelquefois quand le 
mal eft grand, on le donne en forme de feuilles 
de fougere, de feuilles de palme, de pates cfoye. 
D'autres fois , on met des roues de feu avec une 
femence autour , c'eft-a-dire, que Ton fait d'abord 
un cercle avec un couteau rougt au feu, & qu'en- 
fuite on y fait des raions avec le meme eouteau * 
$c fur toutes ces lignes , on appuie d'efpace en 
efpace , quelques pointes de feu avec un poingon 
de fer auflirougi au feu. Pour appliquer le feu de 
toutes ces manieres difFerentes , on fe fert de di- 
vers inftrumens; fgavoir, de pieces de monnoie> 
de couteaux, de boutonsronds, deboutonsplats^ 
de pointes, d'S, felon le befoin des difFerentes 
parties. 

Quelques perfonnes font fcrupuleufes fur le 
choix des matieres dont ces inftrumens doivent 
etrefaitss les uns pretendent qu'on doit preferer 
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Tor; d'autres tiennent pour l'argent; quelques- 
uns pour le cuivre, & le plus grand nombre pour 
le fer. 

Le feu de Tor & de l'argent , eft reconnu pre£ 
que univerfellement pour etre trop violent ; le 
cuivre feroit plus doux; mais les Marechaux font 
plus accoutumes a connoitre le jufte degre de 
chaleur du fer, que des autres metaux. 

Quant aux diverfes manieres de l'appliquer , la 
fituation ou la conformation de la partie en de- 
termine la figure. Par exemple, on barre les vei- 
nes a vec le feu , & cet ufage eft moins douloureux 
& moins dangereux que la maniere precedente; 
car le feu ne caufe pas une inflammation ft gran- 
de, particulierement aux jambes, que Ton a^vu 
quelquefois devenir de la groffeur du corps d'un 
homme, ce qui n'arrive jamais par le feu : On le 
met avec le couteau de feu, en faifant une croix 
ou une etoile fur la veine, ou en tirant deffus , 
deux ou trois petites raies : on evite outre cela le 
danger du farcin , dont nous avons parle. 

On barre ainfi la veine au larmier , au jarret , au 
bras , a la cuiffe, &c. 

On perce des abfces avec des pointes de feu, 
fur tout au garrot, au toupet, pour le mal de tau- 
pe, fur les rognons , & aux endroits ou nous avons 
dit que venoient les cors, quand ii y a du pus. 

A Tepaule, pour un ecart; ou a la hanche v 
pour un effort, on le met en figure de roue : quel- 
quefois au lieu de faire des raions , apres avoir 
trace le cercle, on y deffine avec une pointe de 
feu les armes du Maltre , un pot de fleur , une 
couronne, ou autre chofe femblable, fuivant 
le gout de celui qui travaille, mais la figure n y 
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hit rien, Quand il faut beaucoup de raies & de 
boutons de feu , on peut y faire quelque deflein, 
mais il feroit ridicule de tracer une figure de feu a 
un endroit ouil ne faut que deux ou trois raies, 
comme a un furos, ou une petite etoile fuffit; a 
une fufee , ou on le met en fougere, ou pate 
cfoye, c'eft-a-dire, a peupres comme les raions 
d'un eventail, ou quelquefois en raies, difpofees 
comme les barbes d'une plume* 

Ce qu'on appelle grains d'orge & femence de 
feu , c*eft la memc chofe, ce font de petites poin- 
tes de feu , plus petites que Ies autres , & que Ton 
feme fur des lignes ou on a deja paffelegerement 
le feu. 

A la couronne, lorfque la matiere fouffle au 
poil, ou qu'on veut relargir le fabot & lui faire 
reprendre nourriture , on applique de petites raies. 

Quand la corne eft eclatee, on y met un S de 
feu pour relink les deux quartiers fepares par une 
fejme, afin qu'il s'y fefle une avalure qui les puiffe 
reiinir. On appelle avalure, une corne plus ten- 
dre, formee par un fuc gelatineux qui fuccede a 
la place de la corne qui a ete emportee^ & qui 
eft moins feche & moins caflante que la corne 
vieille, & qui par confequent donne le terns au 
refte du fabot qui eft fendu, de fe rejoindre, a 
l'aide des bonsremedes qu'on y applique, ou plu- 
tot qui fert d'une efpece de glu pour reiinir la 
divifion. S'il y avoit inflammation a la feime , au 
lieu d'une S, on mettroit aux deux cotez, deux 
petites raies de feu. 

Pour les courbes, eparvins, veffigons, &c. on 
le met en palme ou fougere. 

II y a plufieurs chofcs a obferver pour donned 
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Ktiiement le feu , qui ordinairement eft un remede 
tres-efficace. 

Premiereinent , le terns , eft celui de neceffite,' 
fens s'embarraffer du cours de la Lune ni des 
Pianettes. 

Secondement , il eft a propos , s'il y a Inflamma- 
tion a la partie malade, de roter auparavant , par 
le mo'ien des remedes emollians, dans la crainte 
de l'augmenter par le feu. 

Troifiemement, il ne faut jamais faire chauffer 
les fers au feu du charbon de terre , parce qu'il 
chauffe trop vivement, & que par fa vivaciteil 
ronge les couteaux & y fait des dents ( au lieu de 
les conferver liifes & unis) mais feulement a celui 
du charbon de bois. Et il faut en faire chauffer 
fept ou huit a la fois, ou du moins plufieurs en 
meme terns, afin de n'en pas manquer pendant 
Toperation, & de la pouvoir ache ver tout defuite. 

Quatriemement , il faut qu'ils foient rouges 9 
non flambants. 

Cinquiemement , il faut avoir la main legere ; 
bien entendu pourtant qu'il faut appuier affez f 
pour que la chair prenne une couleur de cerife^ 
& ne fe pas contenter de bruler feulement le poil; 
mais ne pas enfoncer lourdement jufqu'a ce que 
Von ait perce le cuir. 

Sixiemement, il ne faut point d'impatience 
quarid on a donne lefeu a un Cheyal, ni pour le 
panfement, ni pour le fucces de la cure. Je dis 
pour le panfement , parce qu'il ne faut point faire 
marcher un Cheval , fi on lui a donne le feu aux 
jambes, que plufieurs jours apres que Tefcare eft 
tombee , ce qui n'arrive gueres qu'au bout^ de 
quinze jours, & elle eft bien autant&pius a fe 
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guerir. On ne doit pas non plus etre inquiet pour 
le fucces de la cure , parce qu'il arrive fouvent 
qu'un Cheval auquel on aura donng le feu pour 
boiter, bokera encore fix mois, & meme un an 
apres; mais quoique Feffet de ce remede foit lent, 
il opere cependant affez furement ; & s'il nW 
porte le mal, du moins ii en arrete le progres. 

Quand on a applique le feu, on frote la bfu- 
lure avec du miel & du fain-doux , ou du miel & 
de Teau-de-vie, ou de i'encre a ecrire commune, 
ou bien on y met un ciroene avec de la cire jaune 
fondue avec partie egale de poix noire , & de la 
tondure de drap ou des os calcines, ou de la fa- 
vate brulee pardeffus ; mais le miel & Peau-de- 
vie font Fefcare moins grande. Les jours fuivans 
on applique defilis de l'onguent d'Althoea ou 
rozat pendant dix, douze, ou quinze jours. 

Voici un autre onguent pour la brulure qu'on 
aflure meilleur. Prenez une livre de fiente de pou- 
le la plus fraiche, une livre de fauge hachee & pi- 
lee, & melee avec la fiente depoule; enfuite 
deux livres de fain-doux fondu , mis dans un 
grand pot de terre , avec la fiente & fauge; bien 
Couvrir le pot, le mettre fur un feu de charbon ; 
faire cuire cela quatre ou cinq heures ; pafler en- 
fuite le tout bien chaud dans un gros linge. II 
faut garder cet onguent ; & pour s'en fervir , il 
faut en froter tous les jours delicatement fur cha- 
que raie avec labarbe d'une plume. 

Septiemement, il faut empecher quele Cheval 
ne fe frote, & qu'il ne fe morde, ce qui arrive 
fouvent ; car il s'arrache jufqu'au vif. II faut alors 
lui mettre un colier, le chapelet & meme les en- 
traves, & mettre fur la plaie, de l'alun calcine ou 
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du colcothar en poudre, ou de Feau vulneraire, 
une fois le jour, ou de Feau feconde. 

Huitiemement, fi le feuagiflbit peu, ouque 
lesplaies fe refermaffent trop vite, il n y auroit qu'a 
patter deux ou trois fois avec un pinceau de Fina- 
le de vitriol fur les raies , cela rendroit le feu qu'on 
auroit donne beaucoup plus refolutif & plus aftif. 

Neuviemement , quand le feu a fait trop d'im- 
preffion, on lave la brulure avec deFeau vulne- 
raire ou de Feau feconde, une fois ou deux pat 
jour, Quoique nous venions de dire qu'il n'y avoic 
point de terns marque pour faire ufage du feu 8c 
que la neceffite y pouvoit determiner en tout 
terns ; cependant quand on eft libre de le choific 
comme pour molettes , veffigons , courbes ou 
autres accidens qui ne preffent pas , ii y a un 
a vantage confiderable a preferer FAutomne, par- 
te que les chaleurs & les mouches etant paflees, 
le Chevai en eft beaucoup moins incommode. II 
eft a propos de le laiffer Thy ver entier a Fecurie fans 
le faire fortir, & au commencement duPrintems 
on le promene a la rofee dans les prairies ou fur un 
tapis verd dans la campagne. On peut mettre les 
Chevaux hongres ou les Cavales, a qui on a donne 
le feu, en pature au printems, au lieu de les garder a 
Fecurie & de les promener comme on eft oblige 
de le faire aux Chevaux entiers. Quand on fait 
cette operation a un Chevai de prix, on ne doit 
point regretter le long-tems qu'il refte fans tra- 
vailler ; ii repare dans Ta fuite par un travail infa- 
tigable le terns qu'il a perdu , & Fon ne voit pref- 
que jamais arriver de xnaux aux parties qui ont eu 
lefeu. 
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Maniere d'enerver, 

Sur Ies os des pinnes ou ailes du nez > dont ari 
a parle dans l'Ofteologie , il fe trouve de chaque 
cote un mufcle qui vient jufqu'au bout du nez, 
Ge mufcle eft fort fenfible au toucher, &roule 
fous le doigt, comme une corde , de la groffeur 
d'un tuiau deplume : parvenus Tun & l'autre ju£ 
qu'au bout du nez , ils fe reuniffent par leurs ten- 
dons , qui s'epanoiiiflent en une aponevrofe , la- 
quelle fe perd dans la levre fuperieure, & c'eft ce 
double mufcle que Ton doit couper dans Inner- 
vation. 

' On faifoit anciennement cette operation,^ en 
fendant les nazeaux par le bottt, ontrouvoit Pex- 
tremite aponevrotique, ou la reunion de ces ten- 
dons , defquels nous venons de parler ; on la 
faififfoit avec des triquoifes ou tenailles commu- 
tes; ou bien on la paffoit dans un morceau de 
bois fendu que Ton ferroit fortement pardeffus 
avec une forte ficelle , on y paffoit une corne de 
chamois , puis on la tiroit a foi pout fentir toutes 
fes adherences , & reconnoitre la'diredion de fes 
fibres , que Ton coupoit avec un biftouri , apres 
avoir fendu la peau a un pouce au-deflous de 1'os 
de la pommette a droite & a gauche; puis d'une 
facade on l'arrachoit fortement , & l'operation 
ctoit faite. Mais cette methode eft abfolument 
mauvaife , elle caufe une inflammation & une 
enflure terrible a la tete du Cheval, qui en pent 
fouvent. . * 

II eft a remarquer, que plus on coupe haut ces 
xnufcles, & plus Inflammation eftacraindre, a 

caufe 
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fcaule, que le tiraillemetit fe fait dans une plus 
grande longueur. 

On s'y prend aujourd'hui d'une autre maniere; 
On fait line iricifion lbngitiidinale de deux pouces 
de longueur fur la partie charnue du mufcle me- 
me, a cote du nez, a quatre ou cinq doigtsau^ 
deffous de Toeil; on decouvre le mufcle & on le 
coupe le plus haut que faire fe. peut , on faifit le 
bout d'en-bas, qui fe retire fort promptement, & 
on en coupe environ un police 6u lin pouce Sq 
demi de longueur. On panfe la plaie avec dii 
fceure frais ou du ftipuratif , & on eiripeche que Id 
Cheval ne fe frote. 

Cette operation fe pratiqufe pouir dechargei 
les vues jjraffes, pour les Chevaux lunatiques ^ 
pour diirimuer le volume des tetes trop grbfles ; 
pais elle n'bpere que comme pourrott Faire un 
feton ; -elle empeche , dit-on » its Ghevaux d$ 
broncher, 

Cette operation fe pratique aiifti aiix ars* Les 
Marechaux ne font pas parfaitement d'accord fuc 
la partie que Ton doit coupef ; 16s uns jpretendanc 
que c'eft un gros tendon, large d'uri pouce aritd- - 
rieur au pli du bras; les autres, un aiitfe tendon 
lateral , beaucoup plus mince ; les uns & les au- 
tres difarit, en avoir de bons & de mauvaisfucces* 
Cette derniere operation fe pratique, en fendant 
la peau lbngitudinalement de haut en bias , diffe- 
qtiant le tendon dti mufcle quife prefente, paffant 
la come de chamois deffdus , & cbupant tout est 
travers ce tendon fur la come* II dt a dbferv& 
que les Chevaux n'ont point de convulfion, quand 
on leur coupe les tendons., quoiqu'ils ne foient 
jpas eritierement acheves de couper, comme cda 
Tom. II. R 
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arrive aux hommes ; & meme qu'ils fouflrent cet- 
te operation affez tranquillernentjl'onn'eftpas 
meme oblige* de ieslier, & U foffit de leur lever 
une jambe. Elle fe pratique pour les jambes ar- 
quees ou bouletees, que les Marechauxappellent 
jftt^uits ou Piedsbots. 

Da Polipe ou de la Souris. 

^ Les Chevaux font aufli fujets que les hommes, 
a une maladie qu'on appelle Potipe. C'eft une 
excroiflaace fongueufe, qui prend fon origine 
vers la voute du palais, defcend dans Ie nez & 
embarrafle la refpiration , & fait fouffler le Cheval. 
II n'y a point d'autre remede a cette maladie, que 
d'emporter ce corps etranger. On introduit la 
come de chamois dans le nez; on perce la fub- 
ftance fponjjieufe de ce corps etranger, & on 
l'attire a foi; on donne la corne a tenir a un fer- 
viteur,, fans quitter prife, & Ton introduit lebi- 
ftouri le plus avant que fake fe peut dans les na- 
zeaux, & on coupe leplus pres de la racine que 
I'on peut,, en remontant. 

Les Mardchaux appellent ce mal Souris , 8c l'o- 
peration Defoxricher t mais cette operation n'efl 
pas ordinaire, quoiqu'utile & peu dangereufe. 

De la maniere de couper la Langue. 
II y a des Chevaux qui ont la vilaine habitude 
de nrer la langue , & qui la lajflent pendre en de- 
hbrs d'une longueur affez confiderable. Quoique 
ce foient cFaUleurs de tres-beaux Chevaux, rien 
n eft plus defagreable a la vue. C?la peutprove- 
sir d'un relachement dans la paxtie , auffi-bien 
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ijiie de mauvaife habitude. On effaie differens 
moyens pout les corriger de ce defaut. On hat 
met des drogues acres & defagreables fur le bout 
de la langue pour la leuf faire retirer ; on la pin^ 
ce t on la pique 3 on y fingle de petits coups pen- 
dant pliifieurs jours , & quand ce n'eft qu'une mau- 
vaife habitude , on la leur fait pefdre quelquefois 
a force de foins & d'afliduites. Mais fi ce defaut 
vient de mauvaife conformation ou d'un relache- 
jnent dans la partie , & que toutes ces tentatives 
deviehnent inutiles * on a recours k Popdration > t 
qui confifte a en couper tin petit bout de chaque ' 
cote; Ce qui fe fait en la tirant un pen fur le co- 
te > la tenant ferme dans la main , ou fur un petit 
bout d& planche * & en coupant avec un rafoifc 
bien tranchant > les deux cotes du petit bout * 
afin que la langue refte toujours un peu pointue, 
parce que fi on la coupoit tranfverfalement , elle 
paflerpk par la fuite parrdeffus le mors, & outre 
cela le Chevai auroit de la peine a ramaffer ton, 
avoine dans la mangeoif e. 

Objervation fur la maniere de faire avaler k$ 

breuvages & les pillules i & fur Vufage 

du billot. 

I/ufage ordinaire > lor fqu'dn vetit faire avalet 
tin breuvage a un Chevai , eft de lui lever la tete 
haute , de lui tenir la bouche ouverte avec un 
baillon , & lui couler dedans la potion tout doii- 
cement avec la corne. Dans certaines maladies 
ou il ne peut ouvrir la bouche , on lui met la cor- 
ne dans les nazeaux , & le breuvage paffe par la 
communication de la voute du palais entre la 
bouche & le nez. Dans d'auttes maladies , on le 

Rij 
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fait pour deterger quelque ulcere qui fe petit tf sti- 
ver dans les nazeaux » comme dans la gourme & 
la morve. Quelquefois on ufe de cette methode* 
quoiqu'il n'y ait point d'ulceres dans les nazeaux * 
& que le Chevai puiffe ouvrir aifement la bouche* 
mais feuiement parcequ'il feroit dangereux delui 
faire lever la t£te, qu'il eft oblige de lever plus 
haut, quandil prend pat la bouche. Pour les pil- 
lules, on fe faifit de la langue, on la tient ferme 
& on met la pillule deffus avec un petit baton , & 
elle fe fond ou tombe infenfiblement dans l'efo* 
phage , fi elle ne couloit pas aifement * on lui fe- 
roit tomber fur la langue quelques goutes d'huile 
pour faciliterla defcente. Apres avoir pris les pil- 
lules , on peut lui cduler fur la langue un petit 
verre de vin pour achever de precipiter les pillu- 
les. Mais void ce qu'il faut obferver. 

10. Qu'il eft dangereux de fake lever la tete trop 
haut, parce que le Chevai s'engoue plus facile- 
jnent* 

no. Que quand il touffe , il faut ceffer pour un 
moment le breuvage & les pillules , & lui laiffer 
baifler la t£te,parce qu'on a vu des Chevaux qui orifc 
peri d'une medecine , non par ,1a quaiite des dro- 
gues,maispar la quantite de liqueur qui etoit torn- 
fcee dans la trachee artere , & avoit fufoque le 
Chevai. 

30. De ne point tirer la langue trop fort , parce 
que les adherences etant foibles , on pourroit 1'ar- 
racher. 

40. De ne lui point faire avaler trop vite , par la 
meme raifon. 

jo. De laiffer le Chevai quatreou cinqheures 
au filet fans manger. 
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Le billot n'eft point fujct a ces inconveiiiens , 
e'eft un baton fait en forme de mors , autour du- 
quel on met les medicamens convenables , incor-t 
porez 5 s'ii le faut avec fuffifante quantite de beu- 
re ou de miel, & que Ton enveloppe d'un linge 
pour retenir le tout; aux deux bouts de ce mors » 
eft attache une corde que Ton pafle par-deffus les 
oreilles, comme une tQtiere, On laifle le Cheval 
a ce billot jufqu'a ce qu'il ait fuce tout le medK 
cament. Cette maniere de faire prendre les reme- 
des , eft affez commode & fans aucun danger. 

D'autres ne mett^nt point de baton dans le bil- 
lot : ils mettent le medicament fur un linge, qu'ils 
roulent enfuite & nouent par les deux bout$ a &; 
ils I'attachent comme ie precedent* 

Maniere defaire les Pelotes blanches ou Etoiles^ 

II y a pldGeurs manieres pour faire une pelota 
blanche , mais la meiiieure eft celle qui fuit. 

II faut avec un poingon , fait en forme d'une 
groffe alene de Cordonnier ; percer la peau au 
milieu du front , de travers en travers , & detacher 
la peau de Tosavec ledit poingon ; il faut prendre 
entuite quatre petites lames de plomb, etroites & 
longues a environ quatre doigts, & a chaque trou 
que .Ton fait , y paffer une lame , en forte que les 
deux bouts de ladite lame , fortent par les deux 
extremites : on en met de cette fagon quatre ea 
forme d'etoile , qui paffent les uns fur les autres > 
& ferment une efpece de bqffe dans le milieu da 
front, Cela etant fait » il faut avec une ficelle 
ferrer les extremites defdites lames » en ferrant la 
ficelle de plus en plus , & Parreter ; on laiffe le 
plomb & la ficelle deux fois vipg^quatre heures j 

R ii j 
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©ft T6te enruite , on laiffe fufmrer la plate fans? 
toucher ; il s'y fait une efpece de croute , le poil 
tombe de foi-meme , & celui qui revient eft blanc, 

D'autres fe fervent d'une tuile ou brique , ea 
frottent la partie jufqu'a ce qtie le poil foit tombe 
St la peau ecorchee , & frottent enfuite Fendroic 
avec du miel. 

D'autres fe fervent d'une pomme qu'ils font 
rd&r &u feu, & l'appliquent toute brulante fur la 
partie; Ce qui forme une efcare , & le premier poil 
qui revient eft blanc, 

D'autres razentla partie, la frottent avec du 
Jtis d'ognon oude poireau, appliquent enfuite fur 
i* endroit raze , une mie de pain fortant du four a 
Vy laiflent jufqu'a ce qu'elle foit refroidie > & fcot^ 
tent enfuite la partie avec le miel, 

J Mdniere de tailler les grandes Oreillesfour ks 

rendre femes. 

} II faut faire faire deux moules de forte tole , par 
tin habile Serrurier , qui prendra la mefure jufte 
d ? une oreille hien faite , & il formera fes moules 
de meme : il faut qu'il y en ait un plus petit que 
Fautre ; le plus petit fera mis en-dedans de To- 
reiile du Chevai , & le plus grand en-dehors. 
l/oreille etant ainfi prife entre ces deux moules , 
il faut la ferrer fortement en*dedans & en-dehors 

{>ar le moyen d'uq inftrument a vis , enfuite avec 
e biftburion coupera ce qui debordede i'oreille. 
I/operation etant ainfi feite aux deux oreilles , on 
6te les, moules, & il faut laifler le Chevai quatre 
ou cinq heures au filet , attache entre les deux pi-* 
Hers dans l'ecurie % de inaatere qu'il oe fe frottq 
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pas. Lorfque le fang fera arrete , il fe formera une 
croute autour desoreiiles , & le iendemain on fro- 
tera la plaie tout-au-tour avec de l'onguent pout 
la bruiure, ou patties egaies d'aithea , de miel oa 
de faindoux fondues enfemble , on applique de 
Fun ou de 1'autre onguent avec la barbs d'une 
plume foir & matin , jufqu'a ce que cette croute 
tombe d'elle-meme. Avant de faire cette opera- 
tion , il faut couper on irazer le poil des oreilles en* 
dedans & enrdehors le plus pres qu'on pourra. 

Pour relever les oreilles des Chevaux qui les 
ont ^cartees & pendantes ( qu'on appelle oreil- 
lards ) on leur coupe environ deux doigts de la 
peau au-deffus de la tete entre les deux oreilles : 
il faut enfuite raprocher Sc coudre les deux peau* 
pour les r ejoindre : on panfera la plaie a l'ordi- 
naire jufqu'a guerifoii. II parott qu'ii y a un peu 
de cruaute dans les operations ci-deffus , mais il f 
a auffi des curieux a qui cela plait. 

Maniere de faire des marques noires fur le corps 
> * d*un Cheval blanc ou gris. 

II Faut prendre environ urie demi-livre de chaux 
vive , un quarteron de favon d'Efgagne coupS 
fa en menu , & une demi-livre de Utarge d'or en 
joudte , dans un pot ou on aura mis de Peau de 
3lu'ie fuffifamment. On met cette composition fufc 
e charbon, on *emue comtae pour faire de la 
^ouillie : lorfque le tout eft cuit & bien mele en- 
femble , on le lkiffe refroidir en le remuant tou- 
jours , jufqu'a ce que Ton puiffe y ttMidher avec la 
main ; on Tapplique enfuite fur le poll qu'bn Veiifc 
teindre en noir , apfes <juoi on met un lihge Man$ 

R iiij 
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avec un bandeau leger , jufqu'a ce que la mmitt 
(bit feche ; on lave enfuite la place avec de V eau 
fraiche. Afin que cette teinture dure long-terns \ 
il faut Fappliqvier lorfque le Cheval aura mue , & 
cela durera un an fans changer de couleur. 

Pour faire des marques de couleur de poil de 
chateigne, il faut prendre une livre d'eau-forte , 
Vine once cTargent brule, une once de vitriol en 
poudre , urje once de noix de galle en poudre ; 
mettre le tout dans qne grande bouteille , ayanc 
auparavant fait confumer 1'argentpar jfeau-forte ; 
on laifle le rout enfemble Pelpace de qeuf jours 
avant que de s'ep feryir , & il faut que ce foit avec 
tin plnceau', & plus delicatement qu'avec 1 -autre 
compofition : fi l'on yeut feulement une couleur 
d'alzan , il faut mettre plus oumoins d'argent brix- 
Js daps de Feau- forte, & 1$ couleur fera plus ou 
moins foncee* 

four faire rrvenir le Poil tombi par galle 
ou blejfart* X 

Prenez partie egale de populeum & de mie! 
&laqc , frotez-en deux fois par jour quinze jours 
de fuite , les endroits ou le pail fera tpmbe : & § 
c'eft en ete , k caufe des moucties , melez-y de la 
poudre de coloquint ou de la poudre d'alqes fu- 
cptrip. 

En void un mtre* 

Pjrenez des racines de joncs blancs, qui crbifleng 
fur le bord des etangsou rivieres ; apres hs avois 
feien netoyes, il faut les faire bouillir dans de 1'eau 
jnfiyAce qu'eUcs deyienne^ $a bauiliiej ajo&? 
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tez-y enfiiite autant de itiiel blanc , melez bien le 
tout enfemble* & de cette competition, paffez-, 
en tous les jours fur les places ou le poil ne v^us 
jaas revenir , quinze ou vingt jours de fuite. 

Manure de remplir les Salieres. 

Prenez partie egale d'orge mondee & de veffb 
qu'on donne aux pigeons , pilez-les Fun & Fau- 
tre, & les faite cuire dans de Feau-rqfe jufqu'a ce 
que cela foit en bouillie ; rempliffez-en tous l$s 
jours les falieres du Cheval , avec un bandeau fait;, 
expres , & cqntinuez trois femaines ou un mois. 

Pour faire croitre le Grin & la Queue. 

La prinupafe caufe que la plupart des queues 
des Chevaux ne font pas longues , & garnies de 
poil , e'eft le peu detention des Palfreniers , qui 
la vent fuperficiellement le haut de la queue, & 
irotent pas lacrafle qui eft a la racine des crins, 
qui caufe des demangeaifons au Cheval , quilW 
bligent a fe froter & decider fa queue. La meme 
chofe arrive aux crins de Fencolure fil'on n'ena, 
pas foin. On trouve a certaines queues de gros; 
Grins courts , qui confument la nourriture des au- 
tres crins , il faut les arracher. Quelquefcis auffi ce 
font des cirons qui rongent la racine des crins; en 
ce cas , il faut fe fervir du remede fuivant , & pren- 
dre une once de vif-argent amorti dans une once 
de therebentine , Fincorporer dans du fain-doux, 
jufqu'a' ce qu'il vienne couleur decendre,&ea 
froter la racine des crins pendant quatre jours. 

Les remedes les plus communs dont on fe fert 
pour fairs croitre |e§ crins & la queue font les 
iuivaq^. 
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Quelques-uns mettent jnfufer dans an feau d'eatf 
des feiiilles de noyer, & en la vent les crins & la 
queue* 

D'autres fe fervent de la racine de roftuux qu'ils 
font boiiillir. 

D'autres prennent Feau avec laquelle on lave 
la viande de boucherie avant de la mettre au pot. 

D'autres prennent de la leffive & du favon noir 
melez enfemble , mais il ne faut pas que la leffive 
foit trop forte , eile feroit tomber les crins , & de 
Tune de ces eaux on lave les crins & la queue jut* 
qii'a la racine. 

On aflure que Ie remede fuivant eft excellent , 
nonXeulement pour faire croitre les crins , mais 
pour les faire revenir ou ils font tombes. 

Deux poigneqs de crote de Chevre fraiche , 
une demi-livre de miel , une once d'alun en poU- 
dre , une chojpine de fang de Pore ; faire bouilifc 
le tout enfemble » & en froter les crins. ' 

< On fe fert auffi , pour faire revenir les crins & 
le ppHapres une bleflure , de coques de noix ou 
noifettes brulees & pulverifees, quei'on met dans 
partie egale de miel , huile d'olive & vin , & Von 
en frote les crins. 

Du jus d'ortie avec du miel ,& du fain-doux 
meles enfemble font le meme effet, 

II faut tous Its moiscouper le bout de la queue, 
non feulement pour la rendre egale, mais encode 
pour la faire croitre. II ne faut pas qu'elle pafle 
fefanon, leGhevaleh reculant marcheroit def- 
ftrs & fe Tarrachieroit. 

Quand un Cheval a la queue blanche ,8c qu'on 
reut la conferver propre , il faut , apres Tavoir 
peignee & lavee, Penfermer dahsMin fac , autre-! 
ment la fiante & Purine la rendroient jaune. 
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T R A I T F 

D U HARAS, 

Er sgnne ne revoque en doute que 
de tous les animaux le plus neeeflaire 
& le plus utile eft ie Cheval , foit pour 
la communication des habitans d'une 
Province a 1'autte , foit pour le tranfport des 
marchandifes 5 foit enfin pour la magnificence & 
pour la defenfe d'un Etat : il feroit done furpre- 
nant qu'on ndgligeat d'en multiplier Fefpece dans 
un Royaume ou Ton trouveroit tout ce qui con- 
yient a I'&abliflement & a Tentretien des Haras* 

II eft conftant que la France n'a rien a defirec 
de ce coteJa r puifqu'elle eft fkuee (bus un climac 
qui abonde fcri excelled p&turages. Cette v&ite 
eft meme attdftee par l'Hiftoire » qui nous apprend 

?ue les Romains avoient etabli de magnifiques 
faras fur les bbrds du Rhone, tant lis etoienc 
perfuades qu-on ne peut avoir trop d'attention 
pou* fe procurer une bonne & nombreufe Cava- 
lerie, D'ailleurs eri negligeant tct avantagc , ce 
feroit laifler a fes yoifihs le profit d'un commerce 
dont i'utilite eft cettaine; Mais ces reflexions &ant 
ctrangeres aufujec que nous avons k traiter, nous 
tious contentions de rappdrter ici les obferva- 
tionsque nous avons faitesfur les Auteuts qui ont 
ccrit de cette tnatiere : obfervations qui augmen* 
fceront utilement notre Ecolede Ca Valerie. 
Un Auteui; jnoderne compare avec raHbn tnt 
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Haras avec un jardin. II dit que les arbres expofes 
^vantageufement & cultives ayec foin , prodp.^ 
fenc d'excellens fruits, au lieu que des arbres plan* 
tes au hazard <% negliges , ne donnent rien d'a- 
greable au gout. II en eft de meme d'un Haras, il 
faut des connoiffances particuli^res pour en tirer 
de bons Chevaux. 

Ce qu'il y a d'eflentiel a examiner pour Ptka* 
bliflemcnt d'un Haras , c'eft : 

i°. l/expofition du terrain & la qualite des pa- 
turages, 

2°. Le choix desEtalons & des Cavales. 
x '3°. Les regies qu'on doit obferver dans la con? 
cluite d'un Haras- 

4°. Et enfin la maniere d'ele ver les Poulains jufr 
qu'a ce qu'ils foient en etat de rendre fervice. Celt 
c$ que nous alions tacher d'expliquet dans les at* 
icicles fuivans. 

ARTICLE PREMIER, 

Du terrain propre pour un Haras. 

L'E x p £' r i e n c e fait voir qu'uri Haras etabli 
dans un terrain fee, dur &-(l&iie en appa* 
rence , produit des Chevaux fains, legers , fermes 
& yigoureux , avec la jambe feche & nerveufe, Sc 
la corne dure ; ils s'entretiennent de peu , toutes 
qualites recherchees des connoifleurs.Au contraire 
ceux qui font eleves dans de,s paturagesgras& hu* 
niides , ont pour la plupart la tete groffe de chair 
& d'offemens, Tencolure charnue, Te corps epais, 
les jarrets gras , les fabots gros , les pieds plats 8c 
pefants , ils deperifTent au moindre travail , il leuc 
&ut uue nourriture graffe $c aboadaqte j il$ font 
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tl'un temperament huraide, & par confequent fu- 
jets aux fluxions, furtout aux jambes* quifonti 
eomme l'egout de toutes les humeurs. 

La plupart de ces defauts fe trouvent dans 
beaucoup de Chevaux eleves en Frife , en Hoi* 
lande * en Flandres ; &c. parce que les patu-* 
rages de ces Pais font groffiers & fort humides ? 
a caufe de leur fituation marecageufe & de la 
froideur du climat ; d'ailleurs l'abondance des 
herbes que ce terrain produit , fait que les Pou* 
lains croiffent extremement en hauteur & en 6*. 
paifleur, mais peu en nerf , en fermete 5c en con* 
rage, parce que fuivant les Phyficiens & les Natu- 
rafiftes , le propre des alimens humides & fluidefc 
eft d'etendre & d'amolir les parties du corps dc 
l'animal; & le propre des alimens chauds eft dc 
refferrer & de fortifier ces mSmes parties. C'eft 
pour cela que les Chevaux eleves dans les pais 
chauds font generalement parlant , nerveux, l& 
gers & vigoureux, d'une reffource prefque inepui- 
fable & d'une plus longue vie que les autres, par- 
ce qu'il eft certain que Pair , le climat & le terrain 
de ces Contrees produifent des herbes & du grain 
qui fortifient & vivifient le temperament des Che- 
vaux qu'on y eleve. 

Ce n'eft pas a dire pour cela qu'on ne puiffe 
abfolument tirer de bons Chevaux que des pais 
ou le climat & les alimens font chauds , puilque 
depuis iong-tems il fort des Haras de TEmpereur 
& de plufieurs Princes d J Allemagne , des Chevaux 
qui par leur beaute & leur courage font fouvent 
au-deffus des Etalons dont ils fortent. Le meme 
avantage s'eft quelquefois trouve dans quelques 
cantons de la Normandie & du Limoufin , quand 
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les Hafas n'y ctoient pas negliges; 

II doit refulter de toutes ces circonitances , qu ii 
fauttacher de remplacer par l'art ce qui manque a 
la nature du pais. Ori choifit pour cela un terrain 
unpeu eieve, compote de quelques hauteurs & 
petites colines , dont la terre ne foit ni graffe fli 
forte. Ge terrain ne doit pas etreabfolument andet 
a faut qu'il foit capable de produire une herbe 
douce i tendte & odoriferante , ce qu'on eprouve 
fcn y femant dd la graine qui renfef me ces quail- 
tes ; il faut auffi pour cela qu'il foit expofe au Mi- 
di ou a FOrient. 

Comme il fe trouve daris plufieurs Provinces 
de France des terrains & des expofitions telles 
que nous venons de dire * on peut cdnclure que ce 
n'eft que par la negligence , le manque d'attention 
& le mauvais choix qu'on a fait des Etalons * que 
nous fommes prives de l'avantage d'avoir des 
Chevaux tels qu'on le defireroit , foit pour la ielle 
ou pour les beaux atelages. 

Heureufement les foins qu'on prend prefente- 
iiient pour remedier a ees inconveniens, donnetrt 
Heu d'efp&er , que dans peu d'anriees les amateurs 
de la Cavalerie feront entierement fatisfaits. 

ARTICLE II. 

£)« choix de I'Etalon & de la CavaU: 



LEs Etalons qui viennent des pais chauds dnt 
it6 de tout terns regardes comme les meilleurs 
pour en titer race : tels font les Chevaux Turcs , 
Arabes , Barbes & Efpagnols ; & lorfquils fonc 
bien choifis , les Chevaux qui en proviennent * 
peuvent produire auffi d'excellens Etalons. Ua 
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fceau Cheval Anglois » Danois oil AUemand , s'U 
eft de bonne race & bien choifi feuflk fort biea 
dans un Haras , parce que la Npbleffe de ces pais 
eft fort curieufe , & n'epargne rien poyr avoir des 
Etalons parfaits. II eft cependant plus avantageux 
d'en avoir du pais ptopre d'oq ils fortent: ils fer- 
ment prefque toujours des Chevaux d'une ftruc* 
ture plus noble & plus fiere , ils refifteut mieqx a 
la fatigue , & vivent plus long-terns que les Che* 
vaux qui font fortis d'Etalons c}u cote du Nord. 

Un Etalon Earbe fait ordinairement plus grand 
que lui , furtout en France \ mais il ne faut pas 
qu'il foit haut fur jambes ni crop long-jointe ; il 
faut au contraire qu'il ait le paturon un peu court, 
mais gros a proportion defa jarnbe & flexible. 

Les Etalons d'Efpagne ne feuffiffent pas fi 
bien, parce qu'ils font plus petits qu'eux, & 
qn'une jument n'en retient pas fi bien que d'un 
barbe. Lorfqu'on veut tirer race d'un Cheval 
d'Efpagne, il feut lechoifirfort de corps, d'e- 
paules & de jambes, & d'une taille avantager^fe , 
car les paulains qui proviennent degenerent tou- 
jours de ce cote la* 

Un Etalon pour etre beau , doit etre grand , 
reieve du devant , fain par tout le corps , jeune 
& fans defauts : n'avoir point la vue alteree , les 
reins bas , les jarrets , les jambes , ni les pieds de- 
fe&ueux ; fur tout qu'il ne foit point ferre du der- 
riere , ni etroit du devant , mais bien ouvert en- 
tre les bras & les jarrets. 

II ne fuffit pas feulement pour le choix d'un 
Etalon, qu'il foit d'une magnifique figure , & qu'il 
n'ait aucun des defauts exterieurs decrits dans la 
premiere partie de cet Ouvrage: une chpfe aufli 
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feffentielle, & a la quelle bien des gens ne fentpas 
^'attention , cefont les quaiites interieures qifil 
faut recherche, outre la figure, & qui ne font 
ique trop fouvdnt negligees. Ceft precifemens 
ce manque detention & de connoiffance, qui 
ftiultiplie les belles rofles , dont le prix ne de- 
Vient considerable que par l'ignorance de ceux 
qui s'en entetent , pafce que les faux-connoif- 
ieurs s'imaginent que la bonte eft infeparable de 
la beaut£ II y dn a qui tombent dans une autre 
ferreur non moins dangereufe j qui eft , qu'apres 
s'etrefervi long-tems d'un Gheval entier; lors 
qu'il commence a s'ufet ils le confinent dans un 
haras, cdmme s'il fuffifoit qu'un Cheval eut ete 
bon dans fa jeuneffe pour qu'il produife debons 
Chevaux dans un age trop avance/ Un Cheval 
hors d'age , ufe , ou qui a fait de grands efforts ^ 
tit petit plus engendrer des poulaios fains , ner- 
veux & vigoureux. 

Les quaiites eflfenttelles dahs un Etalon, a Tap* 
piroche d'tine jument , font Tadivite & la legere* 
t6 9 car s'il eft ffoid & mol, ii ne fera que des 
poulains laches Sc fans vigueur. 
■ Quoique, contre fa vis de bien des aiitheiirs* 
je ne regafde la difference des poils , que comme 
tin caprice & un jeu de la nature , je fuis pour- 
tant d'avis qu'on choififfe des Etalons qui foient 
d'une robe & d'un poil eftimes des curieux, noa 
que je les croye meilleurs , mais uniquement pour 
donner une bonne teinture a un haras. 

Les poils les plus en reputation font le noir de 
iais , le beau gris > le bai chatain , la bai dore , IV 
lezan brule & Talezan vineux , llfabelle dore a- 
vec la raie de mulet , 'les crins & les extremites 
noires. Tous les poils qu'on appelle laves & mal- 
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terns avec les extremites blanches , avec raifon 
ne font pas recherches pour le haras. 

Suivant ce que nous venons de dire pour le 
choix d'un Etalon ; Tunique mo'ien pour avoit 
de beaux , de bons & de courageux Chevaux » 
s'eft d'acheter, fans menagerfur le prix, des E- 
taions , qui outre la figure , aient encore toutes 
les qualites qu'un brave Chevai doit avoir , f§a* 
voir , la bouche bonne & fidelle , les reffors des 
hanches unis Hans , une foupleffe d'epaules qui 
les rendent libres & legers , autant qu'un Chevai 
peut I'etre naturellement fans le fecours de Tart* 
Toutes ces qualites doivent encore etre accom* 
pagnees d'une grande docilke , jointes pourtant 
a un naturel gaillard & vigoureux* Tout Che* 
val naturellement hargneux , rrialin , fougueux > 
ombr ageux , retif, ramingue, dangereux de la 
dent & du pied , traitre & ennerni de 1'homme 
doit etre abfolument exclus du haras , car tous 
ces defauts fe communiquent & empeftent la 
race. 

Comnie les qualites que nous Venons de decrirc 
pour former un bon Etalon,ne fe trouvent pas dans 
la fimpie figure ■, on doit abfolument monger ce- 
lui qu'on veut acheter , pour juger de fa ^ffour- 
ce & dc fa vigueur & pour fentir s'il ne peche 
point du cote de la bouche , des epaules , des 
hanches » des jarrets , &c. Et s'il n'a aucun vice 
interieur. 

On ne fqauroit non plus etre trop fur fes gar- 
des, pour eloigner d'un haras, les Etalons qui 
cnt des defauts hereditaires : ces defauts font » 
au dire des connoiffeurs > la ptiuflfe , la mcrve , la 
courbature, les jarrets gras, les courbes, les vef- 
Tom, II* S 
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iigons, les eparvins, les jardons, les formes, les 
jarabes arquees ; ceux d'etre rampin , lunatiyue , 
colerc , fujet aux vertiges , d'avoir le tic, les yeux 
charges , troubles & fujets aux fluxions ; aux 
quels on ajoute, comme nous l'avons dit ci-def- 
fus , les vices qui viennent de malice & de pure 
tnauvaife volonte : tous lefquels defauts fe com- 
ikmiquent ordinairement de generation en ge- 
neration. 

Lorfqu'on eft curieux d'avoir des Chevaxix de 
carofle pour former de beaux ate! ages , il fauc 
choifir un Etalon d'une plus grande ltru&ure que 
pour la felle , & l'affortir avec des jumens de fa 
taille. Ceux qui font les plus recherches # pour cet 
ufage , viennent des plus beaux haras de Dane- 
marc & d'Allerpagne ; mais fi on les veut d'une 
belie tournure & fans defauts , il ne faut avoir au- 
cun egard au prix; car ils font tres-chers, memc 
dans ie pais. 

Tout ce qu'on vient de dire du choix d'un E- 
talon doit egalement s'entendre de celui d'une 
cavale ; car fi elle n'a les memes quaiites , il eft 
a craindre , malgre la perfection de 1'Etalon , que 
les poulains qu'elle produiroit , ne fe reffentiffent 
de les propres defauts. 

Les jumens Angloifes & les jumens Normandes 
font regardees comme les meilleures » pourvu 
qu'elles foient de bonne race , relevees du de- 
vant , bien fournies, epaiffes , grandes de corps » 
le corfage pourtant mediocrement long , le co- 
fre large , c*eft-a-dire , la cote ronde , ample & le 
flanc plein. 

Comme les Etalons barbes , Efpagnols & au- 
tres des pais Orientaux & Meridionaux font or- 
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dinairement tres-fins, fi la jument etoit de la me- 
me fineffe , les poulains qui en proviendroient fe- 
roient trop minces de corps & de jambes. Elie ne 
doit pas nonplus etre de beaucoup plus haute 
que PEtalon , parce que le poulain croitroit trop 
en jambes. 

II eft fi important d'avoir des jumens de bon- 
ne race , qu'on remarque qu'une jument engen- 
dree d'un mauvais Cheval, quoique belle d'elle- 
tneme , ne ptoduit rien qui vaille , quand meme 
le poulain paroitroit d'abord bien fait & beau ; 
car en croiffant il decline: au lieu qu'un jument 
qui fort de bonne race , quoique fon poulain r/ait 
pas une belle apparence dans fa premiere jeu- 
neffe , en croiffant il embellira autant que Fautre 
deviendra laid, 

Comme l'experience fait voir que les poulains 
ttennent ordinairement de TEtalon , il y a des 
gens qui ne s'attachent pas tant a la figure de la 
jument , pourvu qa'elle iott bonne nourice , c'eft- 
a-dire , qu'eiie ait beaucoup de lait. 

Lorfqu'une jument etrangere $6che par trop 
de fineffe, & qu'elle a d'ailieurs des quaiites , on 
lui donne un Etalon etoffe xpfc ait de la jambe. 
Si c'eft une jument du pais, qui foit fyaiue , tra- 
verfee & bien fburnie de jambes , il faut lui don- 
ner un Cheval fin ; c'eft ainfi qu'en aflbrtiffant les 
differentes efpeces de figures , on peut rencon- 
trer la belle nature. 
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ARTICLE III. 

Des Regies qtfon doit obferver dans la conduits 
d r un haras. 

LEs principals regies qui s'obfervent dans la 
conduite d'un haras regardent la diftribution 
de fon terrain; Page que doivent avoir les Eta- 
Ions & les jumens ; la quantite de jumens qu'un 
£talon peut fervir; le terns de lamonte; la ma- 
niere de faire couvrir ; & le terns oil la jument 
met bas. 

Dijlribution du Terrain. 

II faut qu'un haras foit place dans un grand 
tare ou Enclos , dont le terrain & Fexpofition 
foient felon ce que nous avons dit dans Particle r . 
Ce.parc doit etre partage en plufieurs enclos , en- 
toures de bonnes paliffades , d'une hauteur fuffi- 
fante pour que les jumens & les jpoulains ne jpuif- 
fent les franchir. 

Si la nature n'a point produit dans le terrain 
deftine pour cet ufage quelque petite riviere, ruif- 
feau ou fontaine , ce qui feroit tres-avantageux 
poury abreuver les jumens & leur fuite, il faut 
y faire quelques abreuvoirs. 

II faut pratiquer dans ces differens Enclos des 
^curies de planches , dont l'entree foit fort lar- 
ge , pour mettre les jumens & les poulains a con- 
vert , dans un terns (forage , & pour les garantir 
de la gr»de ardeur du foleil. 

II doit auffi y avoir un homme vigilant , qui 
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prenne garde, nuit & jour, ace qui fe pafle , afia 
de remedier aux defordres qui peu vent arriver ^ 
& d'en donner avis au chef du haras ; & cet horn* 
me eft loge dans une cabane de planches. 

En Hongrie , en Pologne , & en quelques au- 
tres endroits de PEurope, les haras ne font point 
fermes. On y Iaifle les poulains en plain air pen-* 
dant une bonne partie de l'annee , fans les raf- 
fembler ; ce qui les rend fauvages , ennemis de 
Fhomme , & par confequent difficiles a dona- 
tes lis font avec cela pour Pordinaire mal tour* 
nes & mal a droits, quoique fortis de bonne 
sace. II eft vrai qu'ils font d'une plus granda 
fatigue , & rendent plus de fervice que les 
autres. 

JJagt que doivent avoir les Etalom 
& ks Jutnens* 

Si PEtalon eft un Barbe , un Efpagnol ou autre 
des Pais chauds , il faut qu'il ait fept ans faits avant 
que de le faire couvrir. Si c'eft un Etaloa Anglois* 
Danois , ou Allemand; comme ceux de ces pais, 
font plutot formes , on peut le faire couvrir a fix? 
ans. Ily a des gens qui tres-mal-a-propos fe fervenc 
de Poulains detrois ou quatreans pour cet ufage <> 
parce qu'ils paroiflent avoir pris leur croiffance j 
mais c'eft un abus que l'avarice a introduit dans 
quelques Provinces d'oii it fortoit autrefois d'ex- 
cellens Chevaux; car il n'eft pas poffible que 
dans un age fi tendre ils puiffent engendrer des 
*Chevaux vigoureu$c> puifque n'aiant pas encore 
change toutes leurs dents , ni jette entieremenc 
la gourme , leur fang ne peut etre purifie , nileue 
temperament afFernu. 
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Lqrfqu'un Etalon a ete menage & jtfa point 
fait d'efforts, il pent fervir dans un haras juio^a 
vingt & ro£me vingt-einq ans : il vaut pourtant 
mieux le reformer vers la feizieme ou dix-huitieme 
annee ; car paffe cet age-la, fes reffors n'aiantplus 
la meme vigueur, fes forces & fon briliant com- 
menced a dechoir, & le Poulain doit fe reffentir 
de cette foibleffe. 

A Tegard d'une Jument , on peut la faire cou- 
vrir a Page de quatre a cinq an$ ; car les femelles 
dans toutes les efpeces d'animaux font plus avan- 
cees que les males : & il faut auffi par la meme 
xaifoh la retirer du haras vers la quatorzieme ou 
quinzieme annee. 

La quantite de Jumens qtfun Etalon peut Jervir. 

Un bon Etalon pourroit abfolument fournir a 
une vingtaine de Jumens ; mais il ne faut pas fe 
laiffer tromper par Pardeur qu'il fait paroitre pour 
multiplier ton efpece. Dans les haras confidera^ 
bles, on n'a eoutumc de donner a un Etalon 
que dix ou douze Jumens , parce que devant re- 
nouveller plufieurs fois Faccouplement a chacu- 
ne, jufqu'a ce qu'on juge qu'elles foient pleines , 
un plus grand nombre poprroit Pepuifer ou du 
moins produiroit des Poulains foibles & etiques* 
On prefente toujours a PEtalon la Jument la plus 
difpofee a le fouflrir. 

II faut qu'un Etalon ait ete prepare deux ou 
trois mois avant la monte. On doit pour cela le 
nourir de bonne avoine avec un peu de feveroles 
melees dedans , furtout point de foin , ou tres- 
peu > mais beaucoup de paille de froxnent ; le te- 
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nit toujours en exercice, le mener deux fois le 
jour a Fabreuvoir ; le promeher enfuke environ 
une heure fans Fechaufler. S'il reftoit toujours a 
Fecurie, il courroit rifque de devenir pouffif , oiii 
tout au moins gros.d'haleineo. 

Le terns de l& Mantes 

La faifon pour fake couvrir une Jument, eff 
depuis la mi-Mars jufqu'a la fin de Mai , qui eft 
le terns ou elles deviennent ordinairement en 
chaleur ; & cette difpofition de nature les rend 
capables de produire un fruit plus parfait, C'eft 
pour cette raifon que huit ou dix jours avant que 
de lui prefenter FEtalon , on a coiitume de lui 
donner un peu de chenevis* foir & matin, meld 
dans fon avoine* 

On remarque qu'une Jument ne refte pas plus, 
de quinze jours ou trois femaines dans un degre 
de chaleur convenable : & c'eft a quoi H feut etre 
attentif pour pouvoir profiter de fon veritable 
periode ; ce qui donne plus ou moins de verta 
pour la generation, II y a beaucoup de Jumens 
qui reftent en chaleur une bonne partie de Fan- 
nee ; mais ce font celles qui n'ont point ete cou- 
vertes. 

La raifon pour laquelle on fait couvrir les Ju- 
mens au commencement du Printems, n'eft pas 
feulement parce qu'elles font plus ordinairement 
en chaleur dans cette faifon ; mais auffi parce que 
le Poulain aura par ce moi'en , deux Etes contre 
un Hyver. Et lorfqu'une Jument pouline a Far- 
riere-faifon , le Poulain qui en vient eft commu- 
nement fqible, parce que le defaut d'herbes fait 
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que la Jumcnt ne fournit point dc lait affez; abon- 
damment : ce qui n'arrive pas lorfqu'eile met bas 
au Printems. 

11 faut qvf une Jument foit en bon etat lorfqu'on 
lui prefente PEtaloa; mais fi elie etoit trop graffe, 
elle pourroit bien ne pas retenir. Elle doit avoir 
etc nourie au fee, de ©erne que PEtalon , parce 
que le verd etant une nourrkure molle & froide, 
aiant moins de fubftance que le grain & le foura- 
ge fee , il ferok a craindre que ceia ne caufat quel- 
que alteration ou foibleffe dans le temperament 
du Poulain. Elle doit auffi avoir etc tenue en 
exercice, e'eft-a-dire, montee ou emploiee a quel- 
qu'ufage done le travail ne foit pas violent , afin 
qu'elie ne foit pas trop fougueufe aux approches 
de PEtalon. lis doivent etre Fun & Pautre defer- 
res du derriere, de peur d'accident. 

On donne a PEtalon une nourrkure plus forte 
pendant tout le terns qu'il fert les Jumens : il efK 
bon meme , entre Pordinaire du midi & celui du 
foir > de lui donner un peu de froment , pour Pd- 
chauffer & le rendre plus vigoureux. Mais s'il 
avoit coutume de boire exceffivement , il faudrok 
Pen empecher , parce que la trop grande quantite 
d'eau le rendrok flafque & Pempechetoit de bien 
digerer les aiimens : d'ailieurs cet exces de boire 
pourroit le rendre pouffif ; parce que les Che- 
vaux qui boivent beaucoup mangent auffi excef- 
fivement, 

Nlanim de fain couvrir. 

On fait couvrir en main ou dans Penclos : la 
maniere la plus ordinaire & la plus fure eft de faire 
couvrir en main. Pour cela un homme adroit 
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tlent" la Jument , & deux autres conduifent 1'E- 
talon avec de bonnes longes attaehees. de chaque 
cote a un cavegon. On peuc auffi attacher la Ju- 
ment entrc deux piliers. 

Sitot que l'Etalon a fait fa fon&ion , il faut pro- 
mener la Jument Tefpace d'un quart d'heure, afin 
qu'elle retienne mieux. Quelques-uns dans cette 
vue, lui font jetter un feau d'eau fraiche fous la 
queue pour Pempecher d'uriner. 

II j a des haras ou on fe fert d'un Etalon d'ef- 
fai pour voir fi la Jument eft en etat. Cell pour 
Pordinaire un Cheval de peu de confequence; & 
lorfque la Jument eft prete a le recevoir, on le 
retire, & on fait avancer le veritable Etalon, 
qu'dn iaiffe un peu de terns, a quelque diftance , 
& vis-a-vis de la Jument, afinqu'ellele confidere, 

Ceux qui ne fuivent pas la methode de faire 
couvrir en main, mettent dans un enclos fepare , 
dix ou douze Jumens, & y introduifent enfuite 
FEtalon. On l'y Iaiffe quatre ou cinq femaines , qui 
eft a-peu-pres le terns qu'il faut pour couvrir lef- 
dites Jumens a plufieurs reprifes , apres lequel terns 
on le retire. II faut le nourir de bonne avoine , & 
dans Tintervalle de fon ordinaire lui donner une 
fois le jour une petite mefure de froment mele 
avec un peu de feveroles, pour Fechauffer & lui 
donner plus de courage. 

On reconnoit qu'une Jument a retenu ou non 9 
lorfqu'environ trois femaines apres avoir et& cou- 
verte , on lui prefente l'Etalon, qu'on tient eloi- 
gne d'elle environ a quinze pas. Si elle vient a 
lui, e'eft fouvent une preuve qu'elle eft encore 
en amour, & qu'elle pourroit bien n'etre pas plei- 
m. On fait auifi Pexperience ordinaire, qui eft de 



$74 Ecole 

lui verfer dc Peau froide dans les oreilles, & fi elle 
fe fecoue rudement , on peut conclure qu'elle 
n'eft pas pleine. Aiors on la fait recouvrir par mi 
autre Etalon. Ii y a des gens qui mal-a-propos 
font faigner la Jument defa veine du col, pofiti- 
vement dans le tems que FEtalon fait fa fondion* 
pretendant que cette operation la fera concevoir 
indubitablement; ce qui au rapport des habiles 
Medecins& Anatomiftes eft plus dangereux qu'u- 
tile pour la conception. 

Une autre erreur qui n'eft pas moins confide- 
rable , c*eft de croire que fi le tems eft beau & 
ferein dans le tems que la Jument congoit, le 
Foulaio en fera plus beau; qu'au contraire , s'il eft 
pluvieux, venteux ou orageux , il fera defe&ueux 
& vicieux; d'aufres afoiitent qu'il faut faire cou- 
vrir la Jument, depuis le 4. de la Lune jufqu a fon 
plein. Tous ees aneiens prejuges font abfurdes & 
imaginaires. 

On pretend qu'une Jument quia avorte, pro- 
duit (fans h fuite des Poufeins de peu de valeur, 
& qu'elte n'eft par confequent pins propre dans 
un haras. II fe trouve auffi des Jumeris qui font 
deux ou trois ans fans porter. Elles font abfolu- 
raent inutiles; catrfa depenfe de Tentretien exce- 
derok le prix qu'on retireroit du Pouforn qui en 
proviendroit; & il feroit a craindre qu'elle ne fut 
encore autant de tems a en donner un autre. 

Lorfque le ventre d'une Jument pleine com- 
mence a s'appefontir, il faut la feparer d'avec cef- 
les qui ne le font point, parce que celles-ci etant 
plus legeres & plus gaies, pourroient en mane 
faire avorter celles qui font plemes. 
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Le terns ou la lament met has* 

Unc Cavale portc ordinairement onze mols Sc 
quelques jours, quelquefois douze ; le terme n'eft 
point fixe; Et c'eft un abus que de compter les 
annees des Cavales pour decider du jour qu'elle 
met bas. 

Si la Jument a de la peine a jetter fon Poulain, 
on lui fait prendre de la poudre cordiale, ou du 
theriaque dans du vin, pourl'aider & lui donner 
de la force. L'huile d'olive & la fleur de foufre* 
font bonnes auffi pour cela. D'autres verfentdans 
h$ nazeaux du vin bouilli avec du fenoiiil & de 
l'huile d'olive, ce qui les faifant ^brouer forte- 
ment, peut pouffer le poulain dehors; quelque- 
fois memfe, en lui ferrant fimplement les nazeaux, 
l'effort qu'elle fait pour reprendre haJeine, la 
pourra faire pouliner. 

Lorfqu'il arrive qu'une Jument eft prete a jetter 
fon Poulain, dans le terns qu'on met les autres a 
Fherbe , il ne faut pas Yy mettre qu'elle ne foit 
retablie & fon Poulain fortifie. On doit la tenir 
quelquetemsarecurie, lui donnant de bonnes 
nourritures pour la raffermir de fon travail , & 
pour mettre fon Poulain en etat de la fuivre au 
paturage. 

Si le Poulain eft mort dans le ventre de la me- 
re; ce quife connoit, lorfque les derniers jours 
de fon terme, 8c meme auparavant, en mettantle 
plat dela main fur le flanc de la Jument, on ne 
lent plus remuer fon fruit ; lequel accident arrive 
par chute 5 coup de pied, ou effort extraordinai- 
re; il faut alors pour confer ver la Jument, pren- 
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dre une pinte delait de Jument, d'anefle, ou de 
chevre ; une pinte d'huile d'olive; trois chopines 
de leffive forte , & une chopine de jus d'ognon 
Wane; faire tiedir le tout enfemble, & le faire 
avaler en deux fois a la Jument, en laiffant deux 
heures d'intervaile d'une prife a l'autre. 

Si ce remede n'a point d'eflet,. il faut qu'une 
perfonne adroite , apres s'etre bien huile la main 
& le bras, tache de tirer le Poulain, en entier ou 
par pieces; ou fi la tete feprefente, on attache 
une groffe ficelle aumenton, en forme de noeud 
touiant; ce qui aide beaucoup a le tirer. 

II arrive quelquefois auffi que le Poulain fans 
etre mort fe prefente de travers (e'eft toujours du 
cote de la tete qu'il doit fe prefenter;) il faut dans 
ce cas fe fervir de la main & du bras, de lameme 
fagon qu'on yient de le dire, afin de le tdurner du 
fens qu*il doit fe prefenter. 

Cell l'ufage de faire recouvrir la Jument huit 
ou dix jours apres qu'elle a pouline, afin que la 
faifon ne fe trouve pas tropavancee. Celafe pra- 
tique dans les haras ou Ton veut mettre tout a 
profit; mais fi quelque Seigneur curieuxen Che- 
vaux fuperbes, veut en faire la depenfe, il ne 
faut faire couvrir chaque Jument que lorfque fon 
Poulain fera fevre , e'eft-a-dire , ne lui donner 
TEtalon qu'un an apres qu'elle aura pouline. Par 
cette methode une Jument ne produira qu'un 
Poulain tous les deux ans, mais il fera infiniment 
plus beau & plus vigoureux, que s'il tetoitfa me- 
re etant pleine. 

II y a des Auteurs qui pretendent que la mem* 
brane dans laquelle eft envelope le Poulain en 
venant aumonde, etant deffechee & mifeenpou- 



DE CaVALERIE. 27? 

dre , eft un remede excellent pour la toux des 
jeunes Poulains qui tetent, en leur en donnans 
une bonne pincee melee dans du lait. D'autres 
affurent que le poulmon d'un jeune renard > auffi 
mis en poudre , fait le meme effet , non feulement 
pour les Poulains, mais pour les Chevaux de 
tout age. 

ARTICLE IV. 

De la maniere d'elever les Poulains jufqtfd c% 
quilsfoient en it at de rendre fervice. 

Dans quel terns ilfaut les fevrer* 

LEs Poulains ne doivent teter cjue fix 011 fept 
mois ; car 1' experience fait voir, que ceux qui 
tetent jufqu'a dix ou onze mois, quoiqu'ils aient 
piusde chair & une taille plus avantageufe, nc" 
valent pas ceux qu'on fevre plutot. Les derniers 
aiant ete nouris d'abord avec des alimens fees & 
chauds, leur taille devient plus degagee, leur 
fang plus vif & leur temperament plus vigoureux 
qu'a ceux.qui tetent plus long-terns. 

Lorfqu'on les fevre, il faut les mettre dans une 
ecurie bien nette, avec de bonne litiere fraiche 
nuit & jour , aiant foin de nettoier leur ecurie 
deux fois le jour pour les tenir propres. On ne les 
attache point qu'ils n'ai'ent trente mois, &il ne 
faut pas les panfer de la main avant ce terns , parce 
que lenrs mufcles & leurs oflemens etant encore 
trop tendres, on les empecheroit de profiter. Si la 
mangeoire & le ratelier etoient trop eleves, cela 
ks obiigeroit de lever la tete trop taut, & pour- 
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toit leur donner un tour d'encolure fauflc & ren- 
verfee. Lorfque le tems eft beau , on leur fait pren- 
dre l'air dans quelque endroit ferme, ou il n'y a 
aucun umbarras, foit de pierre ou de bois, ni au- 
cun trou, ou autres chofes femblables qui pif- 
fent les eftropier. 

On les nourit d'avoine ou d'orge moulu mele 
avec du fon, foit & matin. On peut aufli leur 
donner un peu de foin, pourvu que ce foit du 
ylus fin. Cette nourriture dont la quantite doit 
etre proportionnee a leur age, les faire boire, 
leur donne du corps, des forces & du nerf. On 
leur retranche au Printeras cette nourriture pour 
lesmettre a l'herbe, lorfqu'elle eft devenue afiez 
grande ; car lors qu'elle ,eft nouvelle & trop ten- 
dre , elle lache le ventre , & peut par confequent 
affoiblir un poulain , & merae le faire mourir. 

Lorfque les poulains ont atteint l'age de 30. 
mois, il faut alors les traiter avec encore plus d'at- 
tention , leurdonnantun licol, les attachant dans 
des places feparees , les netoyant, les panfent de 
la main , & les couvrant comme les autres Che- 
vaux d'age plus avance. Siavant cet age on leur 
donnoit a manger le grain tout entier , les deus & 
les jointures de la ganache etant encore trop ten- 
dres pour moudre le grain fee , les efforts qu'ils 
feroienten machant , pourroient leurattirer des 
fluxions fur les yeux. Le grain fee donne wop t6t 
a un poulain produit encore un autre mauvais 
effet , qui eft de lui ufer les dens & de le faire 
parottre plus age qu'il n'eft. 

II faut tondre h queue des poulains d'un an; 
afin quelle revienne plus touffue & plus forte, 
& par confequent plus belle; on peut meme la 
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tondre deux outrois fois, c'eft-a-dire , tous les 
fix mois ; elle en fera plus belle & plus epaiffe , 8c 
h$ crins plus forts pour refifter au peigne. 

On doit bien fe donner de garde de meler Ies 
poulains males d'un an & demi ou deux ans , a- 
vec Ies poulines du m&me age , non plus qu'avee 
les autres ca vales du haras ; parce que comment 
^ant a fe fentir alors , ils s'amuferoient avec Ies 
jeunes poulines , & au lieu de profiter ils depe- 
riroient. Pour eviter cet inconvenient , on met 
Ies jeunes cavales de deux ans avec leurs meres , 
& les poulains du meme age avec ceux de trois 
ou quatre ans. 

On retire les poulains a la St. Martin pour les 
remettre a 1'ecurie 9 ou on leur donne une nour- 
riture convenable & proportionnee a leur age , 
commc on vient de Texpliquer ci-deffus : & afin 
qu'ils deviennent beaux , Fermes & vigoureux ? 
on ne Its remet plus au paturage lors quails ont 
atteint l'age de trois ans. A Tegard des juments 
on peut les y laiffer jufqu'a leur quatrieme annee 
3ccomplie. 

Soleyfel donne un remede pour fortifier les 
|ambes des poulains lors qu'elles font menues , 
il Paffure excellent. C'eft de prendre une livrc 
d'huile d'olive, un quarteron de fel de verre 
bien pile , demie once de fang-dragon , 4. onces 
de caftoreum bien fee ; il feut y ajouter une pinte 
d'efprit de vin : laiffer repofer le tout a froid 9 
Fefpace de 12. heures, y ajouter enfuitfe une pin- 
te de fort vinaigre , autant d'urine d'homme qui 
boive fon vin pur , faire bouillir le tout pendant 
une heure. De ce bain fort chaud il faut en froter 
les jambes , depuis l'epaule <?c depuis Is graffe; 
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jufqu'a la couronne , frotant vivement , avec la 
main a rebrouffe poll, Pefpace d'un quart d'heu- 
le, deux fois par jour pendant huit ou dix jours. 
Ce remede fe fait quelque terns avant que de 
monter uii poulain : ou bien on le fait 2. fois 
1'annee , Tune au printems j Pautre en automne , 
jufqu'a quatr© ans & demi. 

De la maniere doni on dpprivoife les poulains 
pour les rendre dociles. 

Nous avons dit dans le chapitre fecond de la 
2. partie que la docilite etoit une des premieres 
qualites que tout Cheval doit avoir , & qu'il fal- 
lok employer toute la patience , toute l'adreflfe 
& toute Pinduftrie imaginables , pour rendre 
les jeunes Chevaux doux , familiers & amis de 
Phomme. \ 

Quoi qu'on ne doivefe fervir d'un Cheval de 
felle qu'a cinq ans , parce qu'avant cet age il eft 
trop foible pour foutenir la fatigue ; il faut ce- 
pendant commencer des Page de trois ans on 
trois ans & demi a Paprivoifer. Voici comme 
on s'y prend : on Paccoutume d'abord a fou- 
frir fur le dos une felle legere avec des fangles 
qui ne lui preffent point le ventre > & une crou- 
piere qui ne foit pas trop courte: on le laiffe ain- 
H felle deux ou trois heufes par jour. On Pac- 
coutume de meme a fouffrir qu'on lui mette le 
bridon dans la bouche ; car il ne faut point de 
bride dans les commencemens aux jeunes Che- 
vaux. On lui leve tous les jours les quatre jam- 
bes ? & avec nn baton on frappe fur le deffous 
du pied , comme fi on vouloit le ferrer. 

Lors 
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Lors qu'il fera accoutume a fouffrir le bridon 
& la felle , dans 1'ecurie , il faudra dans le raemg 
endroit faire monter deffus & defcendre unhom- 
me leger, le Cheval reftant en place , afin de le 
rendre doux au montoir. 

On le fera troter de deux jours Tun a la Ion- 
ge, avec un cave$on fur lenes, fans etremon- 
le, & fur un terrain uni. Lorfqu'il tournera fed- 
lementaux deux mains, qu'il viendra volontiers, 
a la fin de chaque reprife, proche de celui qui 
tient la Ionge, il faudra dans la raerae place le 
monter & le defcendre fans le faire marcher, 
fufqu'a ce qu'il ait quatre ans: alors on le fera 
marcher au pas & au trot , quelque fois a la Ion* 
ge, quelque fois en Iiberte, felon qu'il obeira, 
& fur tout a de petites reprifes. Avec ces precau- 
tions on viendra a bout de toutes forces de poulai*$ 
quelques farouches qu'ils foient d'abord; & ja- 
mais en s'y prenant de cette fagon , ils ne devien- 
dront retifs, ni ramingues, ni difficiles a ferrer* a 
feller , a brider & a monter; toutes chofes effen- 
tielles pour la docilite. 

Nous ne nous etendrons pas davantage fur 
la maniere de commencer les jeunes Chevaux^ 
parce que ce ne feroit qu'une repetition de ce 
que nous avons deja dit dans la deuxieme partie 
de cet Ouvrage , ou l'on trouvera toutes les le- 
mons qui regardent la maniere d'acheminer les 
jeunes Chevaux & les principes qu'il faut fuivre 
pour les dreffer aux ufages auxquels on les def- 
tine. 

FIN. 



Tom. IL 



ss 3 



T AB L E 

DES CHAPITRES 

ET ARTICLES 

Contenus dans ce fecond Volume 

WROISIB'ME f ARTIE. 
CHAPITRE PREMIER. 

Ippofteologie , ou Traite des Os du Che* 
val. Page i 



H 



ARTICLE PREMIER, 

Des Os de l'Avant-main» 

De la T&te. 7 

Des Os da Col, ou Vertebnsx *4 

Article II. Des Os du Corps. 18 

Article III. Des Os de PJrtiere-rtdtn. 20 
C H a P 1 T R E II, Des Maladies du Ckval 23, 

Tij 



>8 4 TABLE DES CHAPITRES 
ARTICLE PREMIER. 

Des Maladies de TAvant-main. 

■Du mal de Tete. Page 26 

Du Feu. 2.7 

\Mal de The de Contagion: , 3 * 
Du nidi des Yeux 5 de la Fluxion & duVoupfur 

rOeiL 33 

Du Cheval Lunatique* 3 $ 

Du Dragon. 3% 

De la Taie. la m€me. 

De Wngleu 39 

De rEtranguillon ou Efquirmneie* 40 

Des Avives. *£ 2 

De la Gourme. 41 

De la Faujfe Gourme. $9 

Du Rume ou Morfondemenh S o 

DelaMorve. $ z 

Du Lampas ou Five* $$ 

Barbillons. $6 

Cirofis. lam&ne; 

Des Surdens 57 

Des Banes & de la Langue hlejffees. 5 8 

Du PiJJaneJJe ou Pwfanejfe. $9 

DuTic. 60 

DuMaldeCerf. 6t 

Maniere defaire Wngumt des Nerfs t 64? 

Du Vertigo. $$} 



ET ARTICLES. 3 8j 

Du Mai de Taupe. ' Page 68 

Tumeurs & blejjuresfur, le Carrot. 6& 

DeT Effort d'epaule, ou du Cheval entrouvert , 

ou Faux ecart. 6$ 

De PEcorchure entre les ars > ou du Cheval fr aye 

entre les ars. 74* 

De FAncoeur, Avant-cwur> ou Anti-cceur. la m£. 
De la Loupe. y$ 

Des Malandres. 77 

Du Sur-os, de POJJekt > & de Id Fufee. 78 
Du Nerfferu* S 2 

De FEntorfeou Memarchurei 8 j- 

D? FEffoYt du Genoa. 87 

-D^i Jambesfoulees , travaillees > ou ujees. la m£- 
Blejjure fur le Boulet. 00 

jD<?j Molettes , du Ganglion , & de Wjfelet du 

Boulet. la meme. 

De la Forme. 93 

De PAtteinte , du Javar.de TAtteinte encomee * 

du Javar encornL 9^ 

Onguent propre pour les Aiteintes legcres & les 

Nerferures. * 00 

De FEnchevetrure. ioi> 

De la Forbute. la m£me- 

De la Crapaudine. 10S 

Des Peignes & Grapes* * o^ 

Matt ere fouffiee au PoiL * 1 2 

Medians Pteds. h mkne. 

De PEncaflelure* ll 3 

Ti-j 



£85 TABLE DES CHAPITRES. 

Onguent de Pied. Page 1 14 

Fourchette neuve, \\6 

De FOgnon dans le Pied. 117 

Du Cheval dcjfole de nouveau. 118 

De la Bleime. 1 19 

De Seimes. 1 20 
De h Solbature & des Pieds douloureux* 124 

De FEtonnement de Sabot. la m6me<> 

PesTeignes. 1 26 

De FFncloueure. 127 

Autre Remede. 12$ 

ARTICLE II 

Des Maladies du Corps. 

De la Fievre. 131 

Du Farcin. 13$ 

De la Poujfe* 14a 

Autre. 14$ 

Autre, la m&me* 

Remede centre la Poujfe. 144 

Autre. 14 $ 

Autre Remede utile contre la Pouffe y & pour 
maintenir FHaleine a un Cheval. la m6rne: 
Autre pour (bulager un Cheval poujjif. la m&me. 
Autre Remede pour arrher la Pouffe. h m£me. 
Autre. 146 

Autre. la m6me«» 

De fa Combatmel 1%% 



ET ARTICLES: 387 



De la Toux. 




Page 1 ^g 


Autre. 




*49, 


De la Gras-fondwe; 




&m£me. 


Autre. 




151 


Du Flux de Ventre^ 




1JZ 


Ves Vers. 




*SS 


De la Jaunijfe. 




*57 


Des Iranchees* 




*S9 


De la Retention durine: 




160 


De la Fortraiture. 




i<Si 


Des Chevaux maigres & 


degouie^ 


la mfimc; 



Bleffttres & Enfiures foui la Selk &fm k Ro~ 
gnon ; & des Cors.. 1 6 $ 

De t 'Effort de Reins. 16$ 

De la Galle, du Roux-vieux & des Dartres. 1 6j 
De PEnfiure des Bourjes & fous k Ventre, &, 
des autres Enfiures. 1.71* 

ARTIC LE III. 

Des Maladies de TAmere-main." 

Du Cheval Epointe, Ehanche* &de I 'Effort d» 

J r arret. X T> 

De tEnfiure de la Cuiffe. * 7 8 

Du Eondement qui tombe , ou qui Jan. 179 

De la Chute du Membre & de la Matrix 1 80 

Des Hermes* l8 5 

Du Veffgon. **« 

De la Combe. l8 7 

Tuij 



3 88 TABLE DES CHAPITER 

De la Vaxiffe. Pag^- * 90 

De VEparvtn. ipi 

Du Jar dm, oude la Jarde* \$6 

DuCapelet, & deFEperon* iameme. 

Des Solandres & des Rapes. J pp 

Des Queues de Rat , ou Aretes. 200 

DesEaux. 201 

Des Mules Traverfteres , & Crevajjes. 20 £ 

Des Poireaux , ou Vermes , & des Grapes. 208 
Du Fie , nomme improprement Fil ou Crapau. 

211 

CH-APITRE III. 

Des Operations de Chirurgie qui fe pratiquent 
fur les Chevaux* ^ijTj 

De la Saignee. 216 

De la Saignee an CoL 2x7 

De la Saignee a la Langue. 220 

De la Saignee au Palais. la m£me. 

De la Saignee quife pratique aux Ars. 221, 
De la Saignee aux Planes. la m£me. 

De la Saignee auplat de la CuiJJe en dedans. 222 
De la Saignee a la Queue. la m&me. 

De la Saignee a la Pinee. 224* 

De la Saignee au Larmier. 22^ 

De la maniere $Eglander> la m&ne; 

De la Cajtration* 226 



ET. ARTICLES. 3 8p 

Du jLuUvement , & de la maniere de vuider un 

ChevaL Page 228 

Du Set on , & de I' Or tie. 229 

Maniere de dejfoler. 235 

DeF Amputation de la Queue. 23^ 

Maniere de barrer les veines. 237 

Du Feu., 23P 

Maniere dtEnerver. 248 

Du Polipe 3 ou de la Souris. syo 

De la maniere de couper la langue* la m6me 
Obfervation fur la maniere de fake avaler les 

Erehvages & les P Hulks > & fur Fufage du 

Billot. 251 

Maniere de faire des P elates blanches ou Etoi- 

les. 25*3 

Maniere de Tailler lesgrandes Or ei lies pour les 

rendre petit es. 25*4. 

Maniere de faire des marques noiresfur le corps 

dun Cheval blanc ou gris. 2 5* £ 

Pour faire revenir le Poil tombe par Galle ou 

blejjure. 256 

r Autre. la meme. 

Maniere de remplir les falter es. 257 

Pour faire crottre le Crin & la Qpieue. la m£me. 

TRAITE DU HARAS. 259 
ARTICLE PREMIER. 

Du Terrain propre pour le Haras. 2 60 



5>o TABLE DES CHAP. ET ART; 
ARTICLE II. 

Du Choix de tEtalon & de la Cavak. 2€z 
ARTICLE III. 

Des Regies qu'on doit obptver dans la conduit e 
Stun Haras. 2 6Z 

Diftribution du Terrain. l a m£me. 

L'dge que doivent avoir les Etalons & les Ju* 
mens. * 2(fp 

La quamite'de Jumens qttun Etalon pern Jervir. 

Maniere defaire Couvrir. 272 

he terns ou la Jumentmet has* 27$ 

ARTICLE IV. 

De la Maniere Selever Us Poulains jufqu' a ee 
quits foient en etat de rendre fervice. 277 

Dans quel terns ilfaut les fevrer. la m&tne. 

Des la Maniere dont on apprivoi/e les Poulains 
pour les rendre deciles. 2 g 

Fin de la Table. 



±9% 



TABLE 

ALPHABETIQUE 

DES MALADIES 

ET DES REMEDES 

Conttnm dans ceficond Volume* 
A. 

ARretes, P*g« 200. 

Atteintc » 94- 

Avaiure, P7- 

Avant-cceur f 74*. 

Avives, ^ 4»* 

B. 

BArbillons, 5^* 

Barrer les veines, *37* 

Barres & langue bleffees , * & 

Baume Ardent » * 7- 

Baume pout TEnctoueure; **?- 

Baume Feiiillet, ***• 

Billot, fon ufage, *J'- 

Billot pour barres & Iaague bleffees, J* 

Billot pour mal du tete de contagion , 3* 

Billot pour la forbure , j °£ 

Bleime, ^ 

ilSs S £Uk g Stus!afeIle & furIesRogn^ .«* 

Bleffuresfurleboulet, * 

BoiiMie que Ton donne dans 1 Etranguillon , 4* 

Bouton de feu pour le mal de Cerf , *5 

Bouton de feu pour le mal de taupe , *7 

Breuvages pour le mal de feu , z *< 3" 

Breuvage pour le mat de tete de contagion , 3* 

Breuvage pour les avxves , *» ' * , 



2. 



ip* TABLE 

Breuvage pour la gourme » 4& 

Breuvages pour la morve » 5 3 • f 4* 

Breuvage pout la forbure > i o7» 

Breuvage pour le farcin > - *37* 

Breuvage pour la pouffe, *4h 

Breuvages pour la grasfondure > * J 1 - 

Breuvage pour les vers , *S&- 

Breuvages pour les tranchees y * 9& 

c. 

C^Apelet, ***• 

j Carau; ronger le carau > 57* 

Caftration » «*- 

Cataplame pour la gourme i 4P- 

Cataplame pour Nerferure » |?« 

Cataplame pour l'Enrorfe , %$• 

Cataplame pour l'Enchevetture * *o i . 

Cauflique pour les Suros » &>• 

Cautere aSuel * 104- 

Cautere potentiel , lt>ld * 

Chancre a la bouche, 5& m 

Charge pour le mal de taupe I 6 7* 

Charge pour r Avant* coeur * 74* 

Charge pour effort d'Epaule , 7 1 * 

Charge fortifiante pour efforts , *77* 

Charge pour le veffigon , * 87* 

Chute de membre ou de matrice » 1 80. 

Cirons , $$• 

Cirouene pout les Jambes roides , po. 
Coin de bois pour ouvrir la bouche dans le mal de cert , 63. 
Compofition pour donner de 1'apetit apres rope'ratioa du 

lampas » $$- 

Cors, **£• 

Coup fur VmV 9 3J-- 

Couper la langue » **<>• 

Couper la queue > * 3 5 • 

Courbatute, J 47 : 

Courbe> * 8 7- 

Crapau, *"• 

Crapaudine, lo8 r 

Crevaffes, *°5- 

Crin ; faire croitre le crini % S7^ 



ftlPHABETIQUB. '±p$ 



D- 

^Artre$» 167- 

235. 

Defficatif pour queue de ra t , 200. 

DigefHf pour Che val deffole de nouveau * 118, 

Dragori> 



v. 

JL/ Deffenfil pour Cheval deffole » 
Defcente , 

Deffoler ; maniete de deffoler , 
Defficatif pour fourchette neuve, 
Defficatif pour queue de rat , 

DigefHf pour Cheval deffole de now „ 

Dragori> 3& 

E. 



F. A11 ftiptique pour fourchette neuve ; 1 17. 
Eaux pour les yeux , 3JT- 

Eaux des jambes > *°*. 
Ecart, 6 9* 

Ecorche entre Ics ars ,' 74. 

EfFort d'EpauIe , entrouvett , faux Ecart ; 69. 

Effort du genou , *7» 

Effort de reins , J 75* 

Eglander, z *f* 
Emmielure pour jambes foule'es, 8j?. 

Emmielure pour foibature & pieds douloureux , 1 24. 

Emrr lelure rouge , J j*4« 

Emplatre pour effort de reins, "7. 
Emplatre de Soleyfel pour le Capelet & l'Epcron > i$3. 

Emplatre blanche , t02t9 

Encaftelure, IX ** 

Enchevetrure > I0U 

Encloueure, 1% 7* 

Enerver, a a % ** m 

Enflure de bourfes, fous le ventre & autres enflurcs, 171. 

EnHure a la cuiffe, J 7°* 
Entorfe , Memarchure » c y 

Eparvin, ^ 
Eperon, „ , ' 

Epointe , ehanche , effort de jarret , *?{• 

Eroile au front ; maniete de la fatfe* *>*• 
Etonnement de Sabot , ¥ £ 

Etranguillon, Efquinancie, 



^ 



%*& ? A B L 1 

FArcin f i||; 
Faucher, 7*. 
Fauffe gourme , 4 p. 
Faux fccart, 6£. 
Feu , 27. 
Feu ; manie're de donncr Ic feu > 23?. 
Fe've, si- 
Fie, in. 
Fievre, 131- 
Fluxion fur I'ceit » 3 5 - 
Flux de ventre » 152* 
Fomentation pour TEtranguillon J 41 • 
Fondement qui tombe ou qui fort $ 17^ 
Forbure, iou 
Forme, $%• 
Fortraiture, tCu 
Fourchette neuve 9 116. 
Fraie entre les ars , 74* 
Fridion a la racine des oreilles pour Ie mal de tete de con- 
tagion, 33. 
Fumigation pour Ie mal de feu , 30* 
Fumigation pour Ie mal de tete de contagion ? 3 x. 
Fufee , 7?. 

G. 

GAHe » \6j. 

Garot ; blefTure fur Ie garoc a 6$. 

Gourme > 4$» 
Grapes, 10^ & 208. 

Grasfondure, 145?. 

H; 

H Ernies, 183. 

Haras ; traite du haras , 2 5^, 



JAmbes foulees > tra vailleea , ufe'e* » ?7* 

Jardon, 196* 

Javar, 94* 

JauniiTe,, *J7- 
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318. 



65. 



LAmpas » 

Lavement ; masiere de le donner * -** © 

Lavement e'raolliant ; *^ 

Lavement pour la fie'vre > x 34» 

Lavement pour le farcin , 3 37* 

Lavement pour gtasfondure , 150. 

Lavement pour flux de ventre 9 15$* 

Leffive pour la galle , 1 6$ 

Leffivc pour la jaunifife , t$&. 

Liniment pour la galle , i6# 

Liniment pour enflurc de bourfes^ 17*, 

Liniment pour cheval Meffe fur le garot , 61 

Loupe, 75* 

Lunatique 9 $ J- 

Ms 

MAigre; Cheval maigte, degoute , x*fw 
JVUandres* 77- 
Mai de tete , *6- 
Mai de tete de contagion , 31. 
I»al de cerf f *i. 
IMai des yeux , 35- 
Maniere de vuider un cheval » zzB. 
Marques noires ; maniere de les faire fur le corps d un Che- 
val blanc ou gris . z $5~ 
Matiere foufflee au poil , s * *• 
Medecine pour grasfondure , I 5»- 
Medecine pour purger 8c engraiffer un Cheval , 1 6^ 
Memarchure > ^3* 
Molettes , S°' 
Morfondement > * ° a 
Morve, * z * 

N. 

NErferure , _ **•' 

OBfervation fur la maniere de faire avaler les bruvages 

& les pilules, *£• 

Ognon dans le pied 3 l 7 * 
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Onction pour la forbure, 20^ 

Onglec , 3y, 

Onguent pour faire fupurer line tumeur dans la gourme , 4i?» 
Onguent pour le morfon clement , 51, 

Onguent pour froter la machoire dans le mal de ccrf , 62, 
Onguenc des nerfs* 64. 

Onguent pour Cheval ecorche entre les ars ? 74* 

Onguent pour les Malandres $ 78. 

Onguenc nour les Moieties, <?i» 

Onguent pour la crapaudine , 10^. 

Onguent pour peignes 6c grapes > no, 

Onguent de pied , 114, 

Onguent pour feime , izz, 

Onguent pour routes fortes de blefTures & plaies » 165- 
Onguent de Montpellier , 385* 

Onguent cauftic pour routes fortes de groffeurs & durete's 9 

Onguent pour les folandres ? 3 5^* 

Onguent pour les Mules tranverfiereS, ~or= 

Onguent pour les grapes, iop. 210* 

Onguent pour les lies , fils ou crapaux > 213, 214. 

Operation pour oter le lampas, 5$° 

Operations de chirurgie 3 215. 

Opjat pour la toux , 1 49. 

Opiat pour les vers , 156, 
Oreilles ; maniere de tailler les grandes Qreillcs pour les 

rendre petites > 254* 

Ortie, 2 2p. 

OsdegrailTe, ij<a 

OiTelet, 73. 



p 

8 



Arfum pour la gourme » 49i 

_ Peignes & grapes , a ^ 

Pplotes blanches ; maniere de les faire , z 5 5" 

Rlulles pour le farcin , 1 - 7. * 3p! 

Pilulles pour la morve , * $4 

Pilulles puantes pour la forbure , j V 

Pilulles pour les eaux , zo ' 

Pinfanefle, J* J 

Plumes dove mifcc fo n $ j es lvzcaux n 0ur fc ma ? dc t g cc j£ 
- contagion , 

3 2j 
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toil tombe par galle ou bleffure ; maniere de Ic faire reve- 

nir, 2*6* 

Pointe de feu pour le Veffigon » i $?. 

Poireaux , aoB. 

Poifon » 8c morfure d'animaux venimeux , 1 74. 

polipe » ^50. 

Poudre Cordiale, 28. 

Poudre pour la gourmc » 48. 

Poudre pour le farcin, fc J 37- 

Poudre pour les bouton s de farcin , 138. 

Poudre pour engraiffer , 1 6 $ . 

Poudre pour la pouffe , 1 4 5 . 

Poudre pour les yeux , 5p. 

Poudre pour faire jetter par les Nazeaux dans la gourme 6c 

fauffe gourme , 48- 

Pouffe, 140. 

Projection d'une liqueur pour Cheva! blefie fur le garot. 6$. 

Purgation pour les eaux. zo $ . 4. 

QUeue , amputation de la queue > 23 *• 

Queue ; faire croitre la queue > 257* 

Queues de rat , 200- 

R. 

REmede pour Cheyal qui piffe le fang > $xo; 

Remede pour bleffures fous la felle , 6$ . 
Remede pour faire fupurer une tumeur dans la gourme tc 

fauffe gourme , 47* 

Remede qu'on applique fur les furos , 81. 
Refolutifs fpiritueux & aromatiques pour effort de re ns, 

Reftraintif pour la forbure , 1 06- 

Re'toir pour courbes , 6c vefligons , it «- 

Retention d'urine > l6 °' 

Rhume , . , . > 5 ?" 
Roue de feu quon applique lux la noix dans les ecans 5c 

faux e'earts » V" 

Rouvieux. ^ * 7 * 

Sa • * a 1 0* 
Aignee, 

Saigne'e au col » vr 2t '* 
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'Saignee a la langue , no, 

Saignee au palais, ibid* 

Saignee aux ars , 221. 

Saignee aux flancs , ibid. 

Saignee au plat de la cuifle > 222. 

Saignee a la queue , ibid* 

Saignee a la pince , 224, 

Saignee au larmier ♦ # 225. 
Saheres ; maniere de remplir celles qui font creufes> 257. 

Seime , 1 20. 

Sel calcine pour les taies & vues grafles, $p> 

Seton , 22P. 

Sifiet, i^5. 

Soye, i". 

Solandres, W- 

Solbature, 124. 

Souris , fcjT - 

Sternutatoire pour les tranchees > 1 <fc- 

Supuratif pour les cors , * 64. 

Surdents, JZ- 

Suros , 7&* 

T Ale fur Fail, S 8 - 

Taupe » <$<$• 

Teignes » 1 26. 

Teinture d*aloes pour le mal de taupe % 68 . 

Tic, *>• 

Toux, *4 8 * 

Tranchees , * j> 

Tumeurs fur le garot , '&• 

VAtifle, , J 9° 

Vers, 155- 

Vertigo , 6 S- 

Veriies , *° 8 - 

Vcffigon* 18& 

I X Eux ; mal des yeux , 35- 

tin de la TM Afrhahetifue* 



